f fek  l"f — • 


ABSURDITÉ 

D E 

MMPÔT  TERRITORIAL 

Ê T D E 

PLUSIEURS  AUTRES  IMPOTS, 

DEMONTREE  par  Vexpofition  des  effets  ou  réactions 
des  différentes  efaèces  de  Taxes  fur  tous  les  prix  > 
tant  du  travail  que  de  fes  produits  j fait  dans 
V Agriculture  s fait  dans  tïndujlrie . 

Par  le  Marquis  de  Cas  aux  , de  la  Société  ^Royale  de  Londres. 


& min  would  be  content  to  graft  upon  Nature , and  afjlfi  her  operations  s 
what  mighty  effefts  migth  we  cxpecl  ! 

Spectator . 

Si  les  hommes  vouloiem  Te  borner  à greffer  fur  la  Nature  Se  aider  fes 
opérations  5 quels  puiffans  effets  nous  pourrions  en  attendre  ! 

LE  Spectateur. 


Lu  àla  Société  de  1789,  le  7 février  17^0, 


A PARIS, 

Chez  Baudouin  , Imprimeur  de  t 'ASSEMBLÉE  NATIONALE, 
njc  du  Foin  Saint-Jacques,  N?.  51, 
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EFFETS 

Ou  réactions  des  différentes  efp'eces  de  Taxés 
jur  tous  tes  prix  , tant  du  Travail  que  de 
fis  Produits . 


INTRODUCTION. 

C’est  une  bonne  chofe  qu’une  bonne  Confliturion  • 
mais  il  faut  vivre  pour  jouir  du  bonheur  d'être  bien 
conftitue , ôc  il  faut  fe  nourrir  pour  vivre.  Or  dans 
letat  aduel  de  la  Société,  je  ne  vois  aue  l’argent 
qui  puiflè  alimenter  une  bonne  Conftitution  politique 
& rien  qui  puifle  en  donner  conftamment  & a{Tez  ’ 
que  Jes  Taxes.  Malheureufemcnt , c’eft  une  grande 
quelhon  a décider  que  le  choix  des  Taxes  ; tout  le 
monde  en  a peur;  & quand  on  a peur,  comment 
bien  luger  > — Ceux  qui  font  vieux  n ont  peur  d® 
rien  : voici  ce  qu  ils  penfent  des  Taxes. 

Les  Taxes  , confiiérées  comme  argent  à lever  fur  les 
Peuples,  peuvent  s’établir  fur  les  hommes  ou  furies 
choies.  Elles  font  à mes  yeux  établies  fur  les  homme* 
loriquen  conféquence  des  ordres  d’un  homme  Jù 
d un  Corps  quelconque  , tel  homme  , tel  jour  eft 
oblige  de  payer  telle  fournie , foie  pouf  fon  droit 
dexiftence,  foit  à raffon  d’une  propriété  qu'on  fui 
fuppofe.  — Qu’on  lui  fuppofe  , car  bien  fouvent  il 
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cft  fort  loin  d’être  le  vrai  propriétaire  de  l’objet  qui 
ferable  lui  appartenir  ; — & bien  fouvent  il  ne 
pourrait  en  donner  la  preuve  fans  compromettre  fa 
fortune,  fani  nuire  au  vrai  proprietaire  & finale- 
ment fans  affeder  la  propriété.  — Les  Taxes  -ont 
établies  fur  les  chofes  , lorfque  tels  ou  tels  objets  en 
font  chargés  , & que  le  proprietaire  oflenfif , ccft- 
à-dire  le  poffeffeur  aduel  de  ces  objets  , ne  peut  en 
jouir , ou  ‘les  porter  à leur  vraie  valeur  , fans  payei 
à l’Etat  la  femme  que  l'Etat  juge  a J* 

retirer  de  telle  ou  telle  efpece  de  propriété  , quel 
nue  puifle  être  le  vrai  propriétaire. 

4 S’il  s’aeiffoit  ici  de  la  valeur  morale  d une  Taxe 
ou  d’une  autre  , cette  définition  Miroir  pour  la  dé- 
cider -,  mais  il  s’agit  uniquement  de  1 effet  des  Taxes 
fur  toutes  les  autres  efpèces  de  valeurs;  il  s agit  e 
leur  influence  fur  tous  les  intérêts  pecuniaiies , ur 
tous  H prix.  — Ain  fi  donc  , lorfqu  il  fera  démontré 
nue  telle  ou  telle  efpéce  de  Taxe  n’augmente  les 
prix  que  d’un  dixième  , je  fuppofe  , pendant  que  telle 
autre  les  augmente  néceffairement  de  trois  dixièmes , 
je  crois  qu’il  faudra  auffi  néceffairement  décréter  , 

ou  BIEN 

Qu’il  efi  plus  avantageux  de  payer  tout  vingt  pour 
cent  pins  cher  5 

O U BIEN 

Que  la  Taxe  qui  n’exige  qu’un  fur  dix  , ejl  préférable 
à celle  qui  en  exige  trois. 
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C’cft  à-peu  près  à Cc  dilemme,  ou  fi  l’on  veut  à 
de  p'us  kS  qUatre  Donnces  Vivantes , au  défaut 

Chanser0iént  a^ent  rien 

Première  Donnée. 

U e(l  G facile  d’avoir  en  France  trois  cents-dix 
purs  de  travail  au  lieu  de  trois  cents,  o,  ft  à 
pre Wr  qu  on  ne  fc  reft.fera  pas  à ce  moyen  fi 
facile  de  procurer  tous  les  ans  à la  Nation  un 
prodiut  additionnel  de  cent  & quelques  millions  Vans 

ob  cts  *°;,Venient  ^ d’augmenter  la  quantité  des 
objets  de  luxe  pour  les  riches , comme  celle  des 
objets  de  nécefiïté  pour  les  pauvre,  11  eft  ft  ^ 
fui  vaut  les  ngoriftes  , que  ces  deux  chofes  ai  £ 
toujours  de  front,  mais  cela  eft  ainfi  ; - a Lfi  lot 
donna  la  Nature  lorfqu’elle  conçut  l’idée  de  cen» 
étrange  machine  qu’on  appelle  * t 

bien  general  ne  réfulte  & ne  peut  réfuker  q„e  de 
Ienergie  que  chacun  met  à défendre  & pou,-|îivre 
fon  mterec  particulier  ; _ comme  la  froide  vé  7 
lexaâe  vente,  la  vérité  entière , ne  peut  o ’ 

nL  %ÎfUr/Ve(Ù,aqUdIe  Chacun  défend '/o.;  opi! 

‘ Je  Prendrai  donc  le  produit  de  ces  trois  ci 

rêHtir/^;  S’éSf  t quei?es,opérations 
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raifon  des  replâtrages  financiers  qu’on  propofe,  & 
du  fyftême  de  finance  préfenté  dans  la  brochure  in- 
titulée : La  proportion  n’ejl  pas  neuve  ; il  ne  s'agijfoic 
que  de  Ici  démontrer. 

Seconde  Donnée 

Dans  le  nombre  de  ! 7 millions  & quelques  cents 
mille  Travailleurs  ( famille  comprife  ) attachés  en 
France  , tant  à la  terre  qu’à  l'induftrie  , il  faut  bien 
en  fuppofer  la  moitié,  c’eft-à-dire  huit  millions  fixa 
fept  cents  mille , occupée  à la  reproduaion  territoriale; 

&:  toujours  en  adoptant  les  6 fols  par^  chacun 

des  trois  cents  dix  jours  de  travail  par  chaque  tete  1 une 
dans  l’autre,  on  trouve  que  la  partie  de  cette  repro- 
duction annuelle  qui  appartient  aux  Travailleurs , eftde 
779  millions  900  & quelques  mille  livres  : or  , cette 
portion  du  produit  territorial  qui  appartient  aux  Tra- 
vailleurs , n’étant  allez  généralement  que  le  tiers  de 
ce  produit , — le  montant  du  produit  total  lera  donc 
de  z milliards  340  millions  moins  quelques  livres, 

, je  le  fuppoferai  de  1 milliards  365  millions  pour 

contenter  ceux  qui  prétendent  qu’on  donne  quelques 
{radiions  de  denier  de  plus  par  jour  à chaque  tête 
de  la  famille  des  Travailleurs  ; car  c’eft  toujours  a, 
des  fra&ions  de  denier  que  fe  réduit  la  différence  d un 
calculateur  à un  autre , quand  il  s’agit  de  ces  bonnes- 
gens  qui  donnent  le  temps  & les  moyens  de  calculer 
comme  de  faire  des  Loix  ou  des  Livres. 
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Troisième  Donnée. 

Le  produit  de  la  terre  étant  fuppofé  d’environ 
2 milliards  365  millions , on  doit  porter  à la  même 
fomme  les  produits  de  1 indulirie  , par  cette  railon 
três-méchanique  , que  le  prix  &e  le  produit  du  tra- 
vail ( tout  compenfé  } devenant  un  peu  trop  confidé- 
rables  fur  lune  de  ces  deux  Lourdes  de  la  richeiTe , 
bientôt  la  concurrence  des  intérefles  attachés  à l’autre, 
s emprefleroit  d y participer  , de  ramènerait  nécef- 
fairement  l’équilibre,  — Or  3 le  produit  annuel  d’un 
nombre  donné  de  journées,  fur  la  terre , étant  d une 
telle  fomme  , il  ferait  donc  abfurde  de  fuppofer  beau- 
coup moindre,  ou  beaucoup  plus  fort  ~ le  produit 
annuel  du  même  nombre  de  journées  dans  i’induftrie. 
— Le  produit  général  ; tant  de  la  terre  que  de  Lin- 
duftrie , fera  donc  de  4 milliards  730  millions. 

Quatrième  et  dernière  Donnée. 

Le  befoin  annuel  de  l’Etat  fera  fuppofé  de  473  mil- 
lions apres  1 année  courante  & I emploi  de  beaucoup  de 
pentes , reffources , neceffitées  par  beaucoup  de  petites 
volontés  bien  mauvaifes  , de  beaucoup  de  petites  in- 
quiétudes bien  pardonnables.  — Mais  je  préviens  que 
je  comprends  dans  cette  fomme  de  473  millions 
annuellement  néceifaires,  nom  feulement' les  dëpenfcs 
proprement  dites  de  l’Etat,  & l'intérêt  de  tout  ce 
qui  reliera  du  alors  , mais  encore  l’intérêt  de  tout 
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ce  qu’il  faudra  emprunter  pour  former  jufque  dans 
chaque  Diftricl  -,  tons  les  établiflemens  indifpenfables , 
fi  l’on  veut  porter  tous  les  produits  de  la  terre  Sc 
de  l’induftrie  à leur  plus  jufte  valeur  ; fi  Ton  veut 
qu’il  n’exifte  plus  en  France  d’indigens  que  ceux 
qui  voudront  l’être  ; & enfin  fi  Ion  veut  faire  de 
la  France  l’exemple  des  Nations  , dont  elle  n’étoit 
plus  ( il  faut  en  convenir)  que  bien  médiocrement 
confidérée. 

C’eft  d’après  ces  quatre  Données  , que  je  propofe 
de  chercher  dans  les  différentes  efpèces  de  Taxes , 
celle  qu’il  faudrait  choifir , s’il  s’agifîqit  aujourd’hui , 
pour  la  première  fois  , je  ne  dis  pas  d’établir , mais 
d’ajfurer  démonftratïvement  la  recette  annuelle  de  473 
millions  fur  le  revenu  général  fuppofé  de  4 milliards 
730  millons  ; favoir , 1 milliards  365  millions  en 
produits  de  la  terre  , <k  meme  fomme  en  produits  de 
l’indu  ft  rie. 
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EFFETS  OU  RÉACTIONS 
des  differentes  espèces  de  taxes 
SUR  TOUS  LES  PRIX. 


Effets  de  la  Taxe  fur  la  terre  , autrement  dite  Impôt 
Territorial . 

Avant  de  parler  de  Ton  effet  naturel,  jufte  Sc 
néceffaire  , je  parlerai  de  celui  qu"il  produit  fui  van  t les 
prophètes  de  malheur  , (voyez  1 es  E (fais  de  M.  Hume  > 
Sc  un  beau  Mémoire  couronne  à Limoges  il  y a douze 
ou  quinze  ans  ) ; je  me  contenterai  Amplement  ici 
dobferver  que  dans  cette  efpèce  de  taxe  ou  d’im- 
pôt , tel  homme  , tel  jour , eft  obligé  de  payer 
telle  femme  à raifon  de  tel  morceau  de  terre  qu’il 
poffède  , ou  cultive  a ou  afferme  , & quun  homme  , 
un  peu  difficile  à convaincre  , pour  roi  t faire  au  Taxa- 
teur un  bon  nombre  de  queftions  affiez  difficiles  à ré- 
soudre j mais  ce  n eft  pas  ce  dont  il  s’agit. 

Effets  de  la  Taxe  fur  la  terre  , fuivant  les  prophètes  de 
malheur . 

Le  revenu  territorial  fe  partage  affiez  exactement 
en  trois  portions  égales  5 dont  l’une  revient  au  Ca- 
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pitaîifle  de  la  terre  , s’il  1 afferme  ; l’autre  au  Capi- 
talise du  travail , autrement  dit  le  travailleur  5 & la 
troifième  au  Fermier,  ou  propriétaire  des  capitaux 
qui  doublent  les  produits  de  la  terre  , même  en  épar- 
gnant la  peine  de  ceux  qui  la  cultivent  : ce  partage 
eft  bien  jufte  , quoiqu’il  fe  faffe  méchaniquement  j car 
enfin  , fi  la  terre  , qui  ne  produit  fpontanément  que 
des  ronces  , produit  neuf  en  bled , grâces  au  travail 
& aux  débourfés  qui  a Surent  ce  produit  de  neuf  5 il 
çft  évident  qu’il  ne  doit  fidèlement  revenir  ni  plus 
ni  moins  de  trois  à chacun  des  Intéreffés  ; — chacun 
deux  aura  donc  788  millions,  3 33,333  1*  6 £ 8 d. , 
fur  les-  2 milliards  365  millions  de  revenu  territorial , 
fuppofé  dans  Fintrodudion. 

Maintenant  voulez-vous  que  le  Travailleur  paye 
au ffi  îe  tiers  de  la  Taxe , fous  le  prétexte  très-plaufi- 
bleque  celui  qui  jouit  du  tiers  de  ce  revenu  , qui  doit 
%out  payer  ? doit  aufïï  lé  tiers  de  {a  taxe  néceffaire  pour 
le  çpnferver  ? Soit.  — 

Mais  le  Travailleur  qui  n’a  rien  , ne  peut  rien 
donner  , qu’il  ne  le  reçoive  de  celui  qui  l’emploie  3 
& déjà  le  Travailleur  n’avoit  que  le  flrid  néceffaire, 
en  f pp  jfhnt  la  néccjjité  de  ne  pas  aller  abfolument  nui. 
- — Or  , le  tiers  de  la  taxe  fuppofée  de  473  millions, 
éft  1 57  millions,  666>666  liv  13  fols  4 de  n.  — — 

Donc  le  Travaillent  doit  exiger  qu’on  ajoute  cette 
fomme  au  prix  de  fes  journées  ? — Mais  aux  dé- 
pens de  qui  ? - — • Certainement  aux  dépens  du  Cap.i- 
çaliftç  territorial  3 çcft  le  Chanoine  de  la  civiîifatiort  5 
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— & voilà  mon  Chanoine  réduit  à 6 30  millions 
666  mille  66 7 îiv.  13  fols  4 den.  — • 

Pafïons  au  Fermier,  on  propriétaire  des  capitaux, 
qui , joints  au  travail , arrachent  neuf  en  bled  à la  terre 
qui  ne  produirait  fpontanément  que  des  ronces.  — 

Mais  fi  le  Fermier  doit  le  tiers  de  la  taxe , fous 
le  prétexte  qu’il  jouit  du  tiers  de  ce  revenu  , qui 
doit  tout  payer;  il  eft  encore  plus  indubitable  que  les 
capitaux  du  Fermier  , qui  ne  garantirent  le  revenu 
de  la  terre  qu’autant  qu'ils  y font  appliqués , font 
par  conféquent  auiJI  facrés  que  la  portion  du  Tra- 
vailleur. — Il  faudra  donc  que  les  137  millions 
666  mille  666  \ iv.  13  fols  4 den.,  qu’on  exigera 
du  Fermier , foient  pris  auffi  fur  la  portion  du  Cha- 
noine, autrement  dit  Cafitalifte  territorial , — lequel, 
déjà  réduit  par  la  première  opération  à <>30  millions 
600  & quelques  mille  livres,  le  fera  par  cette  fé- 
condé à 473  millions.  — Or  , obfervéz  que  nous 
n’avons  encore  que  les  deux  tiers  de  la  Taxe  nêcef- 
faire  ; — mais  obfervcz  que  nous  avons  encore 
la  reffburce  de  cette  femme  qui  refte  au  Chanoine 
fur  fon  ancien  revenu  j il  ne  s’agit  donc  que  d’y  pui- 
fer  les  157  millions  666  mille  666  liv.  13  fi  4 d. 
qui  nous  manquent  , — ■ il  efi:  vrai  qu’il  ne  lui  refi- 
lera que  313  millions  ^33,333  liv.  6 fols  S den.  ; 
mais  la  taxe  de  473  millions  fera  payée  finis  qail 
en  coûte  rien  à per  (on  ne  — fi  cc  n*eft  an  Chanoine 
territorial  -,  &r  quelle  bénédiction  quand  on  ne  dé- 
pouille qu’un  Chanoine  ! — - J’avoue  que  l’idée  ci’un 
homme  dépouillé  , que!  qu’il  foit  > me  révolte  ou 


convenir  , pour  la  fatis- 
fa&ion  des  Savans  qui  ont  prédit  Tannée  des  Ban- 
queroutes nationales  avec  autant  d’affurance  qu'on 
prédit  Tinftant  d’une  éclipfe  , quen  fuppofant  avec 
MM.  les  (Economises , que  c’eS  finalement  la  terre  ' 
qui  paye  tout  , ils  ont  railon  de  prendre  ce  tout,  aux_ 
moindres  frais  poffibles , dans  la  poche  du  Capitalise 
territorial , 8c  que  de  cette  manière , qui  eS  fi  fim- 
plz  > fi  commode  fi  œconomique  3 il  ne  lui  reSera  que 
}oo  8c  quelques  millions  pour  fubvenir  à la  dépenfe 
des  quatre  premières  guerres , fuiTent-elles  auiïi  glo- 
rieufes  que  la  dernière.  — 11  n en  faut  pas  davan- 
tage pour  accomplir  la  prophétie  de  M.  Hume , 8c  re- 
léguer mon  Chanoine  derrière  ce  carroSè  , dans  le 
fçnd  duquel  il  figure  fi  fcandaleufement  aujourd’hui. 

MM.  les  (Economises  me  permettroient  ils  de  pro- 
pofer  la  rubrique  fui  vante , pour  conferver  au  Cha- 
noine le  fond  de  fon  carroSe  , 8c  renverfer  le  Pro- 
phète de  fon  trépié  ? ( 1 ) 


(1)  Les  Anglois  ont:  toujours  ufé  de  cette  rubrique  , fans  j 
faire  attention  : je  l’ai  prouvé  je  prouverai , s’il  le  fifut , que 
ce  n eft  qu’a  cette  rubrique  qu’iîs  doivent  la  fupériorité  de  leur 
agriculture  , qui  en  général  produit  3 , quand  l’agriculture  Françoife 
ç produit  qu’un  & demi. 


II 


Effets  de  la  Taxe  fur  la  terre,  ou  Impôt  Territorial , 
auffL  long- temps  que  les  Capitalifles  territoriaux  , les 
Fermiers  6’  les  1 r av ailleurs  ne  feront  pas  des  inz- 
bècilles. 


Il  eft  fâcheux  que  ces  effets  fôient  progreffif* , très- 
lents , & qu  un  peu  de  réflexion  fur  leur  juftice  ëc 
üu  leur  neceffite , n’ait  pas  encore  déterminé  les  deux 
premiers  Capaaliftes  à faire  très  promptement  ce  qu’ils 
retardent  le  plus  poffibîe  , d’abord  aux  dépens  du 
malheureux  travailleur , & finalement  à leur  propre 
dommage.  Mais  enfin  3 par  cette  raifon  d’éternelle  & 
palpable  juftice  , qui  exige  qu’un  chapeau  for  lequel 
on  met  une  taxe  de  G Jiw,  foit  vendu  G francs  plus 
cher  qu  avant  la  taxe  ; i!  me  paraît  évident  qu’atiffi  tôt 
que  le  Capitaîifte  territorial  eft  condamné  à payer  une 
taxe  de  473  millions, , il  lui  fuffit  , pour  échapper  à 
la  piophene  de  M.  Hume  5 de  faire  dans  l'agriculture 
comme  on  a toujours  fait  dans  lïnduftrie  , c’eft  à-dire 
d ajouter  le  mquran:  de  îa  taxe  à celui  du  revenu  3 
au -lieu  de  1 en  orer , comme  le  prétendoient  les  Pro- 
phètes. — 


Ainfl  aonc  I Capitaîifte  territorial  exigera  du  Fer- 
mier les  47  3 it . • lions  de  taxe  , au  débourfement  def- 
quels  les  (Eco  nom  me?  Font  condamné  , — comme 
le  Chapelier  exige  hx  h unes  de  plus  pour  le  chapeau 
fur  lequel  on  a rnis. une  taxe,  de  G liv. 

Or  3 il  eft  vifible  que  le  Fermier  ne  peut  payer 


Il 

473  millions  d’extraordinaire,  fans  enchérir  d’autant 
le  total  de  fes  produits.  — * 

Donc  ce  fera  vingt  pour  cent  plus  cher  qu’il  les 
vendra  , pour  avoir  ces  473  millions  qu’on  lui  de- 
mande , 8c  qu’il  s’agit  de  trouver,  pour  que  le  Taxa- 
teur ne  vole  pas  le  Propriétaire.  — 

* Mais  obfervez  que  le  Fermier  ne  peut  enchérir  fes 
produits  de  vingt  pour  cent , qu’il  n’augmente  d’au- 
tant la  récompenfe  du  Travailleur,  — fou  sK  peine  de 
voir  diminuer  fa  vente  de  toute  la  fomme  quyil  voleroit 
à ce  malheureux  \ ET  BIENTOT  APRES  , DE  VOIR 
BAISSER  D’AUTANT  LE  PRIX  DE  TOUT  LE 
RESTE.  

Mais  vingt  pour  cent  de  788^333,333  1.  6 f.  8 d. 
de  récompenfe,  que  le  Fermier  donnoit  au  Travail- 
leur, font  157 ,666,666  liv.  13  fols  4 den.,  — &c 
'cette fomme, il  faudra  bien  que  le  Fermier  la  retrouve  de 
plus  fur  fa  vente  : — donc  ce  fera  pour  la  pre- 
mière réa&ion  qui  inté- 

relfe  le  Travailleur  157 ,666,666  1.  13  f.  4 d. 

Mais  cette  fomme  fait  à-peu-près  6 | pour  cent  du 
revenu  territorial , avant  la  taxe  ; — donc  ce  fera  de 
6 f pour  cent , qu’il  faudra  que  le  Fermier  enchérilïe 
encore  8c  fes  produits,  pour  11e  pas  fe  voler  lui  même, 
— - 8f  puis  la  récompenfe  du  travail , pour  ne  pas 
voler  le  Travailleur  *,  — 8c  cette  fé- 
condé réadion  fera  de  ....  53,212,500  I. 

Mais  cette  fomme  fait  encore  2 j pour  cent  de 
revenu  territorial  avant  la  taxe  : — donc  ce  fera 
de  2 i pour  cent  qu’il  faudra  que  le  Fermier  enché- 
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rifle  encore  , ôc  fes  produits , pour  ne  pas  fe  voler 
lui-même , ôc  puis  la  récompenfe  du  travail , pour  ne 
pas  voler  le  Travailleur  ; ôc  cette 
troilième  réadion  fera  de  . . . 17,737,500  1. 

Mais  cette  fomme  fait  | pour  cent  du  revenu  ter- 
ritorial, avant  la  taxe  ; — donc  ce  fera  de  \ pour  cent 
qu’il  faudra  que  le  Fermier  enchérifle  encore , ôc  fes 
produits , pour  ne  pas  fe  voler  lui- même  , — ôc  puis 
encore  la  récompenfe  du  travail,  pour  ne  pas  voler 
le  Travailleur  i ôc  cette  quatrième 
réadion  fera  de  ......  5,91^,500  1. 

Mais  cette  fomme  fait  \ pour  cent  du  revenu  ter- 
ritorial , avant  la  taxe  : — donc  ce  fera  de  \ pour 
cent  qu’il  faudra  que  le  Fermier  enchérifle  encore , ôc 
fes  produits , pour  ne  pas  fe  voler  lui- même  , — ■ ôc 
puis  la  récompenfe  du  travail , pour  ne  pas  voler  le 
Travailleur  ; — ôc  cette 

cinquième  réadion  fera  de  1,970,833  1.  6 f.  8 d. 

Ces  détails  de  réadions  , dans  lefquels  je  viens 
d’entrer , paroîtront  fans  doute  puériles  à bien  des  gens  ; 
- — mais  qu’on  empêche  l’augmentation  du  bail , né- 
ceiïitée  par  la  taxe  } — c’cft  l’impôt  territorial  recom- 
mandé par  les  (Sconomifles  : il  efl:  vifible  qu’on  vole 
le  propriétaire.  — 

Qu’on  s’oppole  a l’enchérifîement  des  denrées  , n& 
ceffîté  par  l’augmentation  du  bail  5 — il  efl:  vifible 
qu’on  vole  le  Fermier. 

Qu’on  empêche  la  première  réadion  relative  au 
Travailleur  j — il  efl  évident  qu’on  vole  au  Travail- 
leur près  du  cinquième  de  fes  jouiflances.  — 


- w.  d 
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Quon  empêche  la  fécondé  réa&ion  : — c’eft  alors 
le  Fermier  qui  eft  volé.  — 

Qu’on  s oppofe  à la  troifième  : — c eft  le  Travailleur.  - 
A la  quatrième , c’eft  le  Fermier. 

A la  cinquième  , ce  feroit  encore  le  Travailleur  ; 
&c  finalement  au  renouvellement  du  bail:  ce  feroit  fur 
le  Propriétaire  que  retomberaient  tous  les  brigan- 
dages. — 

Mais  laiftez  compléter  la  cinquième  réa&ion , Fé- 
quilibre  eft  rétabli  entre  toutes  les  parties  de  i’agri- 
eulture  > tk  c’eft  ce  qu’il  eft  facile  de  voir  dans  le  ta- 
bleau des  récapitulations  que  je  vais  préfenter. — • 

Récapitulation  des  réaclions-  nécejjaires  pour  fauver  l'in- 
térêt du  Travailleur  2 c eft- à- dire  pour  élever  le  prix  du 
travail  au  niveau  de  celui  qu’exige , pour  fes  produits , la 
nécejjité  de  ne  pas  voler  le  Fermier , ni  le  Propriétaire . 

Première  reaftion.  . . . i<o  p.  cent.  . . . ï$jy6^6\666  1.  i3  f.  4 d. 


Seconde  réa&ion 6 53,2123500 

Troifième  réaèfcion.  ...  2 . r7»7J7,5ot> 

Quatrième  rèaftion.  ...  5,912,500 

Cinquième  réadioa.  ...  7-.  .....  . 1,970,833  1.  6 f.  8 d. 

Total  des  réa^ions  qui 
intéreflent  le  Travailleur.  . 30  p.  cent. 

Montant  de  ces  réaftions  , 
c’eft  à-dire  de  l’augmentation 


de  récompenfe du  travailleur.  23^,500,000  1. 

Joignez  à cette  îotnme  de  réa&ions , le  mon- 
tant de  l’augmentation  du  bail  qui  les  a néceflî- 
rées  , comme  le  montant  de  la  taxe  avoit  nécef- 
lite  celle  du  bail-. ............. . ... . i ........ . 473,000,000  1. 


709,500,000  1. 


IJ 

Et  vous  aurez  exactement  la  fomme  de  709  millions 
J©o  mille  livres  , — c’eft. à-dire  30  o.  cent  du  re- 
venu territorial  avant  la  Taxe,  — dont  il  faudra  que 
vous  enchériffiez,  & dont  il  fuffira  d enchérir  tous 
les  produits  de  la  terre  , ainfi  que  la  récompenfe  du 
travail , fi  vous  voulez  rétablir  pleinement  l'équilibre 
entre  les  trois  intérefles  dans  l’agriculture,  & ne  voler 
ni  le  Fermier,  ni  le  Propriétaire,  ni  le  Travailleur 
lorlqu  il  vous  plaira  d’établir  cet  Impôt  territorial  fi 
vanté  par  les  (Economies  ; — & qu’il  me  foie  per- 
mis de  leur  prouver  que  nous  ne  fommes  pas  à la 
fin  des  réaélions  indifpenfables , s’il  eft  bien  vrai  qu’a- 
prés  avoir  garanti  la  terre  des  iliufions  du  taxateur, 
nous  voulons  également  en  préferver  l’induftrie. 

Autre  rcachon  aujji  évidemment  nécejfaire  , au(fi  juJle  , 
& aujji  inévitable . 

Aujji  inévitable  y car  enfin  exifte-t  il  un  moyeu 
d c-mpêcher  le  Travailleur  dans  l’induftrie , d’exiger 
30  p.  cent  d'augmentation  furie  prix  de  fon  travail 
quand  le  prix  du  travail  eft  néceflàirement  augmenté 
de  3o  p.  cent  fur  la  terre».—  Exifte-t- ü une  raifon 
plau.ible  d exiger  que  tous  les  produits  de  l’induftrie 
n enchérirent  pas  de  30  p.  cent , Idrfque  la  main- 
d œuvre  enchérit  de  30  p.  cent  dans  l’induftrie  , & 
que  tous  les  produits  territoriaux  font  néceffinrement 
~f  PreaIaolement  enchéris  dans  cette  proportion  ? — 
Calculez,  & vous  trouverez' «y?»,  après. cette  der- 
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nière  réadion , & vous  ne  trouverez  qu’aprés  cette 
dernière  réaction , lequilibre  rétabli  entre  l’agricul- 
ture & l'induft.rie  , comme  vous  l’avez  vu,  dans  l’article 
précédent , rétabli  feulement  après  toutes  les  réactions 
qui  y font  détaillées  entre  les  trois  intéreflfés  dans 
l’agriculture.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  d’un  coup- 
d’œil  dans  le  Tableau  fuivant. 


\ 
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TJ  BLE  AU  général  des  réacüons  nécejfaires  tant  fur 
la  Terre  que  dans  ITnduflrie  y lorfque  la  Taxe  ejl 
établie  feulement  fur  la  Terre . 


Montant  des  pro- 
duits de  l’agricul- 
ture, avant  la  Taxe 
fur  la  terre* a, 3 ££,000,000  I. 

Enchériffement 
néceffaire  pour  le 
rétablilTement  de  l’é- 
quilibre entre  tous 
les  intérefles  dans 
l’agriculture  après 
la  Taxe,  30  p.  cent. . 709,500,000  1. 


Montant  des  pro- 
duits de  l’induftric  > 
avant  la  Taxe  fur  la 

terre 2,3£j,ooô,ooe  1 

Enchériffement 
néceffaire  pour  le 
rétablilTement  de  l’é- 
quilibre entre  l’agri- 
culture ôc  l’induftrie 
après  la  Taxe,  30  p. 
cent 70^,500^000! 


Montant  des  pro-  Montant  des  pro- 
duits territoriaux,  duits  de  l’induftrie  , 

après  la  Taxe  fur  la  après  la  Taxe  fur  la 

terre  ôc  l’effet  de  Tes  terre  8c  l’effet  de  Tes 

réactions 3,074,500,000  J.  réa&ions 3,074,500,000! 


Montant  du  revenu  général  de  la  terre  5c  de  l’induftrie 


avant  la  Taxe  fur  la  terre. 4,730,000,000  I. 

Montant  de  la  Taxe  8c  de  fes  réactions  , tant  fur  la 
terre  que  dans  l’induftrie 1,419,000,000  1, 

Montant  du  revenu  général,  après  la  Taxe  fur  la  terre  , 

8c  l’effet  de  fes  réactions  tant  fur  la  terre  que  dans  l’in- 

duftrie. t £,  149,000,000  1. 


Tous  les  produits  de  la  Nation  , enchéris  néceffaire - 
ment  de  30  pour  cent , par  la  Taxe  établie  uniquement 
fur  la  terre , lorsqu’on  veut  ns  yolsr  personne  9 
NI  DANS  l’agriculture  a NI  DANS  l’iNDUSTRIE. 

Abfurdité  de  V Impôt  TerritoriaL  B 
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fjffcts  de  la  Taxe  de  475  millions- impo fée  fur  V Indufi rie» 

Cette  Taxe  peut  s’impofer  de  bien  des  manières , 
tant  fur  les  hommes  que  fur  les  chofes;  — relative- 
ment à mon  objet  aâuef,  toutes  reviennent  au  même 
point  ; je  me  bornerai  donc  à îa  plus  fimple,  — - fk  à 
la  plus  compliquée  : la  plus  fimple  eft  celle  des  licences 
ou  permiffions  de  vendre  ou  de  fabriquer  ; — la  plus 
compliquée  efi:  celle  des  contrôles  j timbres , eft  amp  es  > 
ou  eftampilles  qu'on  applique  fur  tous  les  objets  que 
le  grand  Adminiftrateur  des  Finances  a jugés  dignes 
de  cette  décoration.  — Cette  dernière  méthode  efi:  fort 
\ la  mode  en  Angleterre,  &:  nen  eft  pas  plus  admi- 
rable quoiqu'elle  Falîe  réellement  parure  fur  fobjet 
que  le  taxateur  a daigné  diftinguer. 

Mais  j foît  que  vous  adoptiez  les  licences  ou  les 
tftampes  , comment  imaginez-vous  qu’une  femme  de 
licences  &:  d’eftampes , montant  à 473  millions,  n’aug- 
tpentera  pas  immédiatement  d’autant,  les  valeurs  pri- 
mitives des  objets  qui  en  feront  décorés  > grevés  j,  enché- 
ris ou  enrichis ,,  comme  il  vous  plaira  ? — Comment 
empêcherez- vous  les  travailleurs  dans  findufirie , de 
remarquer  ceux  des  objets  grevés  ou  enrichis  qui  les 
intêrefient,  & de  demander  d’être  grevés  ou  enrichis 
de  îa  même  manière , afin  de  pouvoir  continuer  à les 
payer  ? — Comment  empêcherez-vous  les  valeurs 
correfpondantes  dans  l’Agriculture  d’enchérir  dans  la 
même  proportion,  fi  vous  n’avèz  pas  le  deficin  formel 
de  ruiner  l'Agriculture?  — Et  fi  vous  avez  ce  ddfein, 


1 9 

comment  imaginez-vous  que  les  capita liftes  de  l'Agri- 
culture feront  aftez  bornés  pour  ne  pas  fuivre,  malgré 
vous,  les  prix  néceffaires  dans  1 ’indufirie?  — Comment 
les  capjtaüftes  de  l'Agriculture  augmenteront- ils  lé  prix 
de  leurs  denrées  fans,  augmenter  celui  des  journées  de 
leurs  travailleurs,  s’ils  ne  veulent  pas  fi  priver  A rlnJlmt 

m eme  d’une  quantité  proportionnée  de  leurs  produits  , 

c.£  QUI  AVILIROÎT  IMMEDIATEMENT  LE  PRIX  DE 
TOUT  LE  RESTE  { i) ? — Et  comment  ne  s’apperce- 
vront-ils  pas  enfin  que  la  ibmmc  des  réactions  qui  les 
mtereffent,  doit  néceflairemcnt  être  égale,  foit  au  elles 
ioient  necefiitées  par  une  caufe  ou  par  une  autres 'Or 
on  a vu  que  cette  femme  de  réaûions  potr  rétablit 
1 equihore  entre  toutes  les  parties  de  l’Avrjéu«tiTe 
apres  le  premier  effet  réfutant  d'une  taxe  de  47,’ 
millions  ,iur  la  terre  montoit,  finalement  à trente  pour 


, (0  Ceft  i’r&iféfflent  ce  <iae  «ous  voulons,  difem  les  Manu- 
Munevs.  - C#  eraûement  ce  que  nous  ne  voulons  plus  , doivent 
due  les  Agriculteurs , parce  que  ceft  ■uftemem  pour  lavoir  voulu 
que  notre  agriculture  eft  fi  fort  au-deflous  de  celle  de  i’Antrie!erre  __ 
Er  c-eft  pour  lavoir  obtenu  , vous  Manufafturiers  , que  vous  avez 
dédaigné  ces  machines , qui  font  fleurir  l'ind^rie,  & augmentent 
les  locflanccs  de  tout  le  monde  ; quand  on  ne  vole  pas“  la  jurte 
portion  du  travailleur,  - c’eft-à-dire  , quand  au  lieu  de  diluer 
le  nombre  des  ouvriers,  on  diminue . cdfUme  on  le  peut  dors  * 
P"*  de  fa  marchandée,  & qU‘on  la  mk'Pïà ‘portée  fyn  plus 
grand  nombre  de  confommateurs.  - Voilà  le  petit  fecret  des  Anolois 
ft  faut  bien  qu'à  la  fin  tout  Ce  découvre,  ' “ 
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cent  des  premières  valeurs  quand  elles  montoient  à 
4 milliards  730  millions’,  — . 

Donc , FINALEMENT  J /eJ  produits  de  la  Nation 

feront  également  enchéris  de  30  pour  cent  après  toutes  les 
réactions  jujles  & nécejf aires  de  la  Taxe  de  473  millions 
établie  fur  V indu  fine , comme  ils  V étaient  par  la  Taxe  de 
la  meme  fomme  fur  la  terre . 

Effets  de  la  Taxe  de  473  millions , impofée  uniquement 
fur  le  luxe. 

J'ai  dit  dans  l’article  précédent  que  les  travailleurs 
dans  rinduflrie,  remarquent  ceux  des  objets  eftampès  qui 
les  intéreffent  j ■ — & qu'ils  ne  manquent  pas  de  demander 
V augmentation  néce  (faire  pour  les  payer  aux  nouveaux  prix . 
— On  conclut  de  cette  remarque  du  travailleur,  que 
ceft  le  luxe  qu’il  faut  taxer;  ---  j’en  conclus  tout  le 
contraire,  à moins  qu'on  ait  le  deffein  de  tromper  le 
travailleur  y — - & vcici  dans  le  plus  grand  détail  les 
motifs  de  ma  conclufion:  — fi  je  me  répète,  le  ra- 
bâchage doit  être  permis  aux  vieillards  anfli  long- 
temps que  des  hommes  faits  fe  laifferont  bercer  de 
contes  dont  on  endormoit  les  enfans  de  l’autre  fiècle. 

Les  reffources  de  la  France  font  entières  3 dit  un  de 
ces  contes  réchauffés  , la  France  n'a  encore  mis  aucun 
impôt  fur  le  luxe  celte  fource  de  richeffe  peut  s'ouvrir  à la 
voix  des  légiflateurs fes  Provinces  applaudiront > & enfin  on 
verra  le  luxe  réparer  les  maux  quil  a faits . 

S’il  exiftok  encore  un  moyen  de  réalifer  cette 


chimère  d’une  contre- révolution  dont  l’effet  îc  pîiis 
immédiat  5c petit  être  le  feul  infaillible,  feroit  d’anéan- 
tir ceux  qui  la  défirent  ou  qu’on  foupçonneroit  la  déli- 
rer, . — oui,  s’il  exiftoit  encore  un  moyen  de  réalifer 
cette  chimère,  ce  feroit  dans  la  propagation  d’une 
pareille  dodrine  qu’il  faudroit  le  chercher.  Ecartons 
des  idées  dont  l’enfemble  fait  frémir  tout  homme  de 
bien  capable  de  le  concevoir,  5c  bornons-nous  à 
réfléchir  un  inftant  fur  les  fuites  trop  connues  de  la 
diminution  du  luxe  dans  la  Capitale  , en  obfervant 
qu’il  eft  parfaitement  égal  que  le  luxe  y foit  dimi- 
nué par  une  raifon  ou  par  une  autre,  lorfqu’i]  ne 
s’agit  que  de  calculer  les  effets  de  cette  diminution  : 
en  voici  d’inconteftables  — 

i°.  On  confomme  de  moins  en  denrées  quelcon- 
ques  dans  la  Capitale,  — difons  50  millions?  — 

Donc,  la  Capitale  achète  de  moins  pour  50  mil- 
lions de  denrées  dans  les  Provinces,  car  il  ne  croit  pas 
pour  un  foi  de  denrées  dans  la  Capitale  ; — & ce 
n’eft  pas  tout , puifqu’il  eft  auffi  évident  que  les 
Provinces  vendent  encore  de  moins  les  denrées  qui 
fe  confommoient  pour  charroyer  celles  que  deman- 
doit  les  Capitale  : — - & les  Provinces  j dit  le  conte, 
doivent  applaudir  ! — « 

Les  Provinces  qui  tiroient  en  retour  pour 
50  millions,  tant  en  marchandifes  qu’en  argent  de 
îa  Capitale  ( laquelle  extradion  occafionnnoit  encore 
une  autre  vente  de  denrées  fur  îa  route  ,.  5c  con- 
féquemtnent  quelque  peu  d’argent  pour  payer  les 
taxes  ) , ces  Provinces , dis-je  , n’ayant  peint  c§ 
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mines,  & ne  pouvant  plus  envoyer  pour  50  mil- 
lions , tant  de  leurs  denrées  que  de  leurs  marchan- 
dées, à Paris  , font  obligées  de  les  garder  , & n’ont 
plus  la  grande  raifon  qui  détermine  à reproduire. 
Or  , il  fera  très- fâcheux  de  nourrir  même  fort  mai 
les  travailleurs  fans  leur  donner  rien  à faire  , ou 
très- dangereux  de  les  biffer  à ne  rien  faire  fans  leur 
rien  donner  à manger.  — Et  les  Provinces  ^ dit  le 
conté  ',  ne  manqueront  pas  d' applaudir  l — ■ 

30.  50  millions  de  marchandifts  parifiennes,  que 
les  Provinces  ne  tirent  plus  de  la  Capitale  , faifoient 
vivre  , à Paris  , plus  de  cent  mille  têtes  an  travail , — 
& ils  le  peuvent  encore  , ~ grâces  aux  billets  de  la 
Caiffe  d’Efcompte  ^ auxquels  on  eft  accoutumé  ; — ■ 
jnais  ils  font  travailler  au  rabais , & le  travailleur 
moins  payé  , travaille  moins  comme  de  raifon  , con- 
fomme  moins  auffi , & ne  peut  -même  payer  îc  pain 
au  prix  eu  il  devrait  être  pour  que  V Agriculture  ne 
fut  pas  facrifièc  à l'ignorance  des  moralifles  & à 
l'étranger  aveuglement  de  ceux  qui  y dans  cet  état  de 
ckàjês  j parlent  encore  de  taxer  le  luxe  j QUE  TOUS 
LES  GENS  DE  BIEN  DEVROJENT  ENCOURAGER  ; 

Or , il  Faut  cependant  confommer  toujours  du  pain  ; — 
Or  , nous  avons  dit  que  le  prix  des  journées  étoit 
diminué  en  raifon  de  la  diminution  du  luxe  ; — 
Donc  il  faut  que  la  Ville  paye  journellement  de 
g roués  femmes  pour  approcher  le  prix  du  pain  de. 
celui  des . journées  du  travail  ; — Applaudirez  , 
Provinces  , fi  vous  le  voulez,  MAIS  CETTE  MANŒU- 
VRE delà  Ville  équivaut  en  toute  rigueur 
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A UNE  PRIME  CONTRE  L’AGRICULTURE,  COMME 
LA  TAXE  SUR  LE  LUXE  EQUIVAUT  A UNE  TAXE 
CONTRE  L’INDUSTRIE. 

Donc  cctre  manœuvre  de  la  Ville  , quand  bien 
même  elle  feroit  applaudie  par  quelques  Provinces 
trop  peu  éclairées  encore  fur  le  prix  d’une  grande 
Capitale  , lorf quon  ne  peut  plus  fe  mettre  qu’a  SA 
PLACE  j dans  la  Capitale  comme  dans  les  Provinces . — 
Cette  manœuvre  , dis-je  , mériteroit  toute  l’animad- 
verfion  de  TÀflemblce  Nationale,  fi  elle  n’étoit  pas 
jufiifiée  par  la  nécefîité  , comme  le  font , aux  yeux 
des  gens  fenfés  , quelques-unes  mêmes  des  opérations 
de  cette  augufte  Affembiée. 

Revenons  enfin  à l’objet  de  cet  Article. 

On  diftingue  habilement  un  nombre  infini  de 
degrés  de  luxe , que  chacun  pardonne  ou  blâme 
félon  qu’il  peut  ou  ne  peut  pas  y atteindre . — C’eft 
exactement  la  bafe  des  jugemens  les  plus  fages  que 
j aye  encore  entendu  prononcer  fur  ce  point  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  où  ma  fantaifie  m’a  porté. 
Mais  il  faut  Amplifier  pour  ne  pas  déraifonner  à perte 
de  vue  ; ainfi  je  cliviferai  la  confbmmation  totale  en 
trois  degrés  de  luxe,  & un  de  néceffité;  — je  diftin- 
guerai  les  trois  degrés  de  luxe  parles  n°.  i , 2 & 3 j 
— le  n°.  facré  de  4 fera  pour  l’objet  facré  de  né- 
ceffité.  — Il  faut  également  fixer,  les  quantités  que 
chaque  n°.  préfente  dans  la  confcrnmation  > ainfi  je 
fnppoferai  que  les  articles  compris  fous  le  n°.  1,  font 
Y ultimatum  du  luxe  dans  le  période  aétuel,  &r  qu’ils 
forment  le  foixantième  de  la  confbmmation  — -lé 
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ft°.  2 en  formera  neuf  antres  foixantiemes,  — le  n°.  3 
en  formera  vingt  autres  , - — Sc  enfin  le  n°.  facré 
de  4 renfermant  feul  1 article  d’tîne  indifpenfable 
nécefîité,  formera  les  30  antres  foixantiemes  qui  doivent 
complettcr  la  çonfommation  fuppofée. 

Avant  d’aller  plus  loin  , permettez  - moi  de  vous 
demander  fi  le  n°.  1 , qui  forme  le  foixanticme  de 
votre  çonfommation  , ne  vous  préfente  pas  auflî  le 
foixanticme  de  vos  travailleurs,  c’eft-à-dire , fi,  dans 
la  population  fuppofée,  il  ne  vous  préfente  pas  réel- 
lement 294  mille  444  têtes  qui  fubfiflent  au  dépens 
de  ce  ver  fi  rongeur,  fuîvantvos  Financiers- moralises, 
ou  vos  moraîiftes-Finançiers? 

Oui , fans  doute  , mais  , difent-ils  ,fl  tous  les  tra- 
vailleurs du  n° . I ctoieni  renvoyés  cl.  V agriculture  ! ... 

Qu’y  gagneriez-vous  ? — Car  premièrement  il  fau- 
drait les  nourrir  fur  la  route,  ou  leur  permettre  de 
voler j Sc  fecondement  il  faudrait  aufïi-tot  taxer  le 
n°.  2,  puis  le  n°.  3 , — & enfin,  après  l’extirpation 
totale  du  luxe , il  faudrait  bien  taxer  le  néceflaire. 

Or,  quelle  que  foit  votre  population  dans  l’agricul- 
ture, réfiéchiüez  donc  qu’on  n y produira  jamais,  une 
année  dans  J’autre,  que  la  quantité  de  néceflaire  qui 
fuffira  une  année  dans  l’autre  : c’ejl  encore  un  point 
dont  il  faut  vous  confoler  ; Sc  cette  quantité  de  néceflaire , 
îe  fixième  de  votre  population  fuffit  pour  vous  la  don- 
ner ? — Que  ferez* vous  du  refte  de  votre  population , 
détraéleurs  du  luxe,  après  que  vous  l’aurez  extirpé? 

• — préparez-vous  à voir  la  ligne  dans  les  champs  , — Sc 
bientôt  après  à invoquer  le  defpotifmç  pour  fixer  les 
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points  ou  la  ligne  devra  palier,  — puis  attendez  que 
l’ariftocratie  avifilfe  encore  & fubjugue  le  defpotifme > 
■ — mais  loyez  sûrs  que  les  excès  de  i’ariftocratie  vous 
ramèneront,  dans  quelques  fiècles , au  point  où  vous 
êtes  aujourd’hui  : — autant  vaut  s’arranger  dès  au- 
jourd’hui fur  la  çirconftançe,  &c  taxer  le  n°.  i dans 
la  fuppontion  qu’il  faut  taxer  le  luxe.  Mais,  comme  il 
eft  impoffible  de  foupçonnsr  que  votre  intention 
réelle,  malgré  vos  fuperbes  homélies,  foit de, diminuer 
la  confommation  d’un  n°.  qui  fait  fubfifter  294  mille 
444  têtes  de  travailleurs  dans  le  genre  de  vie  qu’ils 
ont  choifi,  & qui  doit  de  plus  vous  donner  les  473 
millions  de  la  taxe  fuppofèe  nécejfaire  j — • voici  fans 
doute  ce  que  vous  prévoyez,  ce  qui  doit  être  , ce 
que  vous  devez  defirer , & ce  qui  fera  malgré  tous 
les  taxateurs , fi  chacun  dorénavant  fait  fs  rendre 
juftice  en  France  comme  en  Angleterre,  où  les  char^ 
latans  en  finance  fe  vantent  auffi  quand  ils  ne  taxent 
que  le  luxe , & qu’ils  ont  diftribué  aux  marchands  des 
millions  d’eftampilles , de  licences,  ou  de  petmiffions 
pour  le  prouver  aux  acheteurs. 

La  confommation  annuelle  étant  fur  un  médium 
égalé  à la  reproduction , & le  montant  de  3a  repro- 
dudion  générale , tant  fur  la  terre  que  dans  l'induf- 
trie , étant  évaluée  à 4 milliards  730  millions,  dont 
la  moitié  efl  en  produits  de  Findiiftrie  ; on  voit  que 
la  confommation  annuelle  de  ces  produits  monte  à 
2 milliards  3 6 J millions.  — 

Or,  nous  taxons  le  n°  1,  parce  qu’il  n’efi:  con- 
fommé  que  par  les  gens  très-riches , & que  les  gens 
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frcS-peu  réfléchis  veulent- abfolument  quê  té  numéro 
icit  le  feul  taxe.  — 

Or,  ce  numéro '^üî  préfente  le  foixantième  des 
i milliards  y6ÿ  mi  P!  mus  de  l'induflrie  , — valoir 
confequémment , avant  dette  taxé,  le  foixantiéme  de  , 
cette  femme  ; ceft  à-dire  39,4  i 6,666  L 13  f.  4 d. 

Donc  , après  que  vous  1 aurez  enchéri , c’eft-à -dire 
enrichi  de  tout  le  montant  de  là.  taxe  de  473  mil- 
lions, il  vaudra  473  millions  de  plus  qu’il  ne  valoir 
avant  la  taxe  ; — il  vaudra  donc  évidemment 
j 1 1,4.16.666  liv.f  i 3 -fois  4 den 

Mais  comme  nous  avons  obfervé  qu’une  taxé  dé 
473  diiîtions , répandue  far  une  mailb  d’objets,  éva- 
luée, avant  la  taxe,  a 2 milliards  3 65  millions , devoit 
renchérir  non-feulement  de  vingt  pourcent,  mon- 
tant ce  la  taxe , mais  de  dix  pour  cent  dé  plus  > lorf- 
qu’on  vouloir  bien  ne  voler  perfonne  ; îôrfqu’on  vôü- 
Joït  , fur- tout  5 par  une  avarice  bien  calculée  , que  Je 
Travailleur  eonfommàt  autant  après,  qu’avant  la  taxe; 
— il  faudra  donc  jouter  aux  5 i 2,41  6.,  6661  \5f.4d., 
dont  je  viens  de  parler , 3,941 ,666  1.  1 3 f.  4 d. , qui 
font  dix  pour  cent  de  la  valeur  du  numéro  1 , avant 
qu’il  fut  taxé  ; — ce  qui  portera  fa  valeur  indubita- 
ble a 5 r 6,3  58,33  3 liv.  6 fols  8 den.  Mais  l’opéra- 
tion totale  fera  pins  fenhbîe  dans  le'  tableau  fnivant  , 
que  je  confeiîè  a demi  voie  dans  la  fécondé  fuite  des 
Confd.  fur  le  Mec  h.  des  Soc . 
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TABlEfU  des  réactions  neceffaires  pour  empêcher  la 
ieexe  de  47 y millions  fur  te  luxe,  d’être  la  plus 
abominante  de  toutes  les  Taxes. 

Article  Taxé  , 

N»  i. 

Valeur  dun°  i.  avant 

îa  Taxe. . . . . . . .......  39,41 6,666  h rS  f.  4 4. 

Montant  delà  Taxe..  47», 000,000  1. 

Réadion  ds  la  Taxe 
fur  les  objets  taxés  , 
comme  fur  ceux  qui  ne 
le  font  pas,  — 10  pour 

ceîl‘:  • * * v 3>Hr,606  1.  iî  f.  4 d. 

Valeur  du  n°  1.  apres  5 ^ 

les  réadions  delà  Taxe , „T>  0 . ,r. 

Articles  : W ,C  . A 

non  Taxés  , N°  2. 

Valeur  du  n°  2.  avant 

îa  ,**;••••"  354>75°>000  1. 

Réadions  de  la  Taxe 
fur  les  objets  non  taxés  , 

-10  pour  cent 3*475,000  1. 

Valeur  du  n°  2.  apres 

les  réaftions  de  la  Taxe 350,125,000  1. 

Articles 
non  Taxés  , N°  5. 

Valeur  du  n°  3.  avant 

788,?? U m 1.  6 Ï.  8 d.  ' 

Readion  de  la  Taxe 
fur  les  objets  non  raxés, 

— 10  pour  cent.......  7M?*333  1.  6 f.  8 d. 

Valeur  du  n°  j.  après 

lés réadions  de  la  Taxe. 867,166,666  1.  1 3 f.  4d. 

Article  Sacré 

N°  4. 

Valeur  du  n°  4.  avant 

la  Taxe ï,i  82,500,000  1. 

Réadion  de  la  Taxe 
fur  tous  les  objets  non 
taxés,  — iop.cen....  118,250,000  L 
Valeur  du  n°  4.  après 
les  réadions  de  la  Taxe, 
pour  lesquelles  rien 

n’efl;  fàcré . ... 1,300,750,000  1. 

Montant  des  objets  ” ’ 

taxés  8c  non  taxés 
après  la  Taxe  & fes  réac- 
tions   ...........  *074,500,000  1. 
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Paflbns  à l’examen  de  la  grande  réa&ion  qui  doit 
coofommcr  l’œuvre  , fk  réparer  , non  pas  le  mal  que 
fait  le  luxe , mais  celui  que  vouloir  faire  le  taxateur. 
Et  n’oublions  pas  qu’en  portant  le  total  des  pro- 
duits de  i’induftrie  , de  i milliards  365  millions  , à 
3,074,500,000  iiv.  on  le  voit  enchéri  de  30  pour 
cent. 

Détails  qui  intêrejfent  le  Capitalise  territorial  , & le 
Travailleur  , après  les  réactions  que  la  Taxe  fur  le  luxe 
a du  produire  dans  V agriculture  , pour  le  rétahliffement 
de  V équilibre . 

On  a bien  vu  dans  le  tableau  , & dans  l’article  qui 
le  précède  , qu’il  étoit  égal  que  la  taxe  portât  fur  un 
fcul  objet , ou  fur  tons , pourvu  que  le  total  des  pro- 
duits correfpondans , enchérît  dans  fa  jufte  proportion; 
cependant  il  ne  me  paroît  pas  indifférent  de  vérifier  plus 
en  détail  le  compte  du  Capitalise  territorial  , & ce- 
lui du  Travailleur  , toujours  eflfentiellement  unis  d’in- 
térêt , quoique  perfonne  ne  s’en  doute  ; mais  plus 
particulièrement  unis  d’intérêt  j lorf qu’il  s’agit  d’une  taxe 
qui  ruinerait  évidemment  V un  , & affameroit  Vautre , s’ils 
n’avoient  pas  enfin  autant  de  raifon  & de  juftice  , que 
le  Taxateur  découvre  d’aftnee  ou  d’abfnrdité.  — • 

La  taxe  de  473  millions  fur  le  numéro  1 , qui  ne 
contient  que  les  articles  du  plus  grand  luxe  , a dû  , 
pour  fauver  l’induftrie , enchérir,  comme  on  a vu, 
de  trente  pour  cent , le  total  de  fes  produits  ; — - donc 
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par  fa  réadion  elle  a dû  enchérir  de  trente  pour 
cent,  le  total  des  produits  de  l’agriculture.  — 

Or,  vous  aviez , je  fuppofe,  6 o mille  liv.  de  re- 
venu en  produits  territoriaux  , deftincs  à payer  la  même 
fomme  en  produits  de  l’induftric.  — 

Donc  votre  revenu,  fi  vous  n’êtes  pas  unimbécille, 
efl  monté  de  6q  mille  livres  à 78  mille.— 

Mais  le  foixantiêmc  de  votre  confommation  en 
produitsde  l’jnduitrie,  montoit  précédemment  à I ooo  L, 
3c  alors  1000  liv.  fqlfifoient  pour  payer  vôtre  quote- 
part  de  ces  articles  compris  dans  le  numéro  i , feui 
taxé  au  tableau  , 3c  qu’il  faut  continuer  à confon> 
mer  pour  que  le  Taxateur  ne  foie  pas  démontré  un 
imbéclile  , cefi-à  dire  en  termes  de  finance  , pour 
que  la  taxe  foit  produdive,  pour  quelle  remplifîe  fon 
objet.  — 

Mais  ces  articles , après  la  taxe  3c  les  réactions 
évidemment  néceffaires  , font  montés  de  1000  liv. 
à i 3 ooo  liv. 

Or,  13000  1.  ôtées  de 7 8000  I.  de  votre  nouveau 
revenu,  pour  payer  ces  articles  fi  prodigieufement  en- 
chéris par  la  taxe , il  vous  relie  encore  64,900  liv.  — 
Mais  tous  les  autres  objets  de  votre  confomma- 
tion, en  produits  de  l’indullrie  , quoiqu’ils  n’aient  pas 
été  taxés,  ont  cependant  en  toute  juftice  ^ 3c  malgré  les 
Taxateurs , enchéris  de  dix  pour  cent.  — • 

Donc  leur  prix  ell  monté  de  59,000  liv.  aux 
64,900!  qui  vous  relient  ; — 3c  obfervez-bicn  que 
cette  fomme  exade  devoit  vous  relier  pour  alimenter 
votre  ancienne  portion  des  autres  Travailleurs , fans 


3° 

/déranger  les  projets  de  ces  grands  hommes  en  Finance, 
cni  ne  veulent  taxer  que  le  luxe. 

Pafîbns  aux  Travailleurs  j on  prétend  s’en  occuper 
quand  on  ne  taxe  que  le  luxe.  — Eh  bien  î dé- 
montrons 1 ignorance  ou  lhypocnfie  de  quiconoue 
propofera  déformais  de  taxer  le  luxe. 

Commençons  par  obferver  quen  France  il  nexiftc 
encore  pour  le  T ra vaillent , ( & conféquemment  pour  t a- 
grïciiitufe  ) qu  un  de  luxe  de  un  de  néceffité. .(  Voyez  la 
preuve,  deuxieme  fuite  des  Confid.  pages  136  & 
fuivantes.  - — ) 

Donc  la  moitié  de  la  confommation  du  Travailleur 
ef!  en  pain  , — - & la  moitié  en  ce  qu’il  peut  atteindre 
des  objets  de  Findullrie. 

Or  , un  nombre  donné  de  vos  Travailleurs  rece- 
voir pour  un  temps  quelconque  la  fomme,  je  fuppof* 
de  600  liv.  avant  la  taxe  ; — donc  il  dépenlbit  pen- 
dant. ce  période  300  liv.  en  pain,  & 300  liv.  en 
produits  de  Fîndullrie.  — 

Or,  leur  confommation  en  pain  eft  montée  de  300  1. 
à 390  liv. — 

Mais  le  prix  du  travail  cil  augmente  de  trente  pour 
cent,  afin  qqe  les  Travailleurs  ne  fuiïènx  pas  filoutés 
par  le  miféricordieux  Taxateur  du  luxe.  — 

Donc  leur  recompenfe  antérieure  eil  montée  de  6go  1. 
a '780  liv. , — ôtez  390  liv.  de  leur  confommation 
en  pain  ; — il  leur  reliera  390  liv.  pour  leur  confom- 
mation  totale  en  produits  de  Findullrie.  — 

Pour  arriver  à la  caradrophe , ou , fi  Ton  veut , à la 
colutioa  du  problème  fur  l’ignorance  ou  Fhypocrifie 
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du  Taxateur , il  faut  ici  divifcr  en  foixapte  parties  ia 
conforomation  des  Travailleurs  en  produits  de  l’ipduf- 
trle  > " ^ U!;ie  de  ces  parties  ( fi  l’on  ne  veut  pas'  les 

filouter  1 eft  cenfée  leur  quote-part  , c’eft  à-dire  leur 
Soixantième  de  ces  objets  enchéris  li  ridiculement  par 
la  taxe  miféricordieufe  ; — je  commencerai  -par  le 

décompte  des  59  autres  foixantièmes 

59  Soixantièmes  des  300  liv.  qu’ils  confommoient 
avant  la  taxe  en  produits  de  l’induftrie , font  jiifie- 
ment  295  liv. — 

Or , ces  objets  font  enchéris  de  dix  pour  cent 'par 
les  réactions  ind-ifpenfables  de  la  taxe  miféricordieufe 

du  numéro  i ; — donc  ils  valent  3 24  liv.  1 ^ fols, . 

laquelle  fomme  ôtée  de  390  liv.  de  leur  nouvelle  ré- 
compense, — .Que  leur  refte-t-il  ?•  — Rien  de  plus 
que  les  liv.  3 lois  qu  ils  doivent  avoir  pour  fe  fa- 
tisfaire  s'ils  ont  la  fantaifie  de  ce  foixantiême  , de  leur 
confommation  en  objets  que  la  manie  du  Taxateur  a 
porté  de  5 liv.  à_ce  prix  ridicule,  — ou  pour  s3 en  dé- 
dommager fur  quelques  .autres  objets  > s ils  nom  pas  cette 
fantaifie,  — ~ 

Donc  , finalement , le  prix  du  travail , comme  du  total 
de  fies  produit?  3 tant  fur  la  terre  que  dans  Vindufirie  , 
doit  également  enchérir  de  trente  pour  cent  par  la  taxe 
établie  uniquement  fur  le  luxe , si  l’on  NE  VEUT  PAS 
QUE  LA  TAXE  SUR  LE  LUXE  SOIT  LA  PLUS  ABO- 
MINABLE UE  TOUTES  TES  TAXES . 

Mais  s dira  1 habile  Taxateur  ? les  travailleurs  ne  con - 
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fomment  pas  de  ces  objets  taxés , pourquoi  leur  fuppofr 
cette  fantaife  ? — - Pourquoi  , fur-tout , payer  comme 
sfils  Vavoient  ? — Ejl-ce  pour  la  leur  donner  ? & tout 
nejl-il  pas  perdu  , fi  le  luxe  corrompt  jufquà  cette  claffe  ? 

Dites  donc  enfin  , grand  , fublime  & miféricordieux 
Taxateur,  que  c’cft  uniquement  pour  tromper  le  pau- 
vre &:  favorifer  le  riche,  que  vous  taxez  uniquement 
le  luxe  ; — 

Dites  que  vous  taxez  uniquement  le  luxe  pour 
que  le  pauvre  foit  toujours  pauvre , — qu’il  ne  par- 
tage aucune  des  jouiiTances  du  riche , — - & quil  nen 

fait  jamais  dédommagé  • — 

Dites  que  vous  taxez  uniquement  le  luxe  pour  dé- 
barraffer  le  riche  de  la  concurrence  du  travailleur , 
pour  mettre  abfolument  hors  de  la  portée  du  travail- 
leur , tous  les  objets  que  vous  deftinez  uniquement  au 
riche  ; — 

Dites  que  vous  taxez  uniquement  le  luxe  pour  en 
lever  au  travailleur  , fa  jufte  portion  , fa  portion  na- 
turelle , dans  cet  aceroiflement  continuel  de  jouiflan- 
ces  , dont  l’induftrie  , aidée  de  fon  travail  ^ enrichit 
journellement  la  fociété  ; — 

Et  comme  vous  ne  pouvez  fruflrer  le  travailleur 
de  fa  portion  naturelle  de  jouiiTances , Tans  fruflrer 
l'agriculture  6c  l’induftrie  de  cet  accroiffement  de 
confommation  qui  conflate  6c  confolide  la  richelfe  , 

. — dites  que  vous  taxez  uniquement  le  luxe,  pour 
ruiner  d’un  feul  6c  même  coup  , 6c  l’agriculture,  6c 
rindiiftrie , 6c  le  travailleur  ; — » 
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Et , fi  vous  h’êtes  pas  coupable  dé  cet  excès  de  dé-^ 
îiience  ou  de  perverfité , convenez  ingénument,  que 
vous  n’aviez  jamais  longé  aux  réaétions  des  taxes  > 
examinez  les  idées  de  ceux  qui  en  ont  fait  leur  prin- 
cipale étude  & détruifez-Ies  ces  idées  ou  foyez  a fret 
courageux  pour  les  adopter» 

Effets  de  la  taxe  connue  fous  le  /tom  de  capitation. 

Toute  efpèce  de  taxe  qu "un  tel  homme , un  tel 
jour  , eft  obligé  de  payer , n’importe  pour  quelle  rai- 
fon,  peut,  ft fixement , être  confidérée  comme  une 
vraie  capitation  , lorfquon  ne  veut  pas  fe  laiifèr  abufer 
par  les  termes  ; ~ 

Mais  je  parle  ici  de  la  plus  odieufe  de  toutes , de 
la  capitation  proprement  dite , dont  on  cherche  à 
confoîer  votre  adolefcence , quand  on  vous  conte  que 
M.  le  Dauphin  la  paye  ; — 6c  ce  fontlesefrets  de  cette 
efpêçe  de  taxe  fur  les  prix -,  que  nous  allons  examiner. 

J’aifuppofé  que  le  revenu  territorial,  ou,  fi  l’on  veut, 
le  produit  du  travail  de  8 millions  660  6c  quelques 
mille  âmes  dans  l'agriculture,  étoit  de  z milliards  365 
millions  tournois,  6c  conféquemment  celui  du  même 
nombre  d’hommes  dans  l’indufirie,  de  la  même  fomme  $ 
===îes  deux  réunis  forment  donc  celle  de  4 milliards 
730  millions  -,  comme  je  l’ai  déjà  dit  tant  de  fois. 

L’Etat  a bdbin  de  473  millions,  6c  ce ft  la  capita- 
tion que  le  taxateur  choifit  pour  fe  procurer  cette 
fomme , parce  que  la  capitation  , pour  le  taxateur  3 
eu  auffi  commode  que  Fimpôt  territorial , & quelle 

Abfurdué  de  fimpôt  Territorial \ G 
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n’eft  qu’un  peu  plus  arbitraire  ; — foît  donc  h ■capita- 
tion pour  obliger  le  taxateur,  fans  exiger  de  recon- 
noiflfance. 

Le  commun  des  humains  a toujours  dit  : on  ôtera 

donc  du  revenu  général  473  millions , & il  ne  reliera 
plus  aux  anciens  propriétaires  de  ce  revenu  général 
que  4 milliards  157  millions  ; = moi  je  dis  qu’on  doit 
enfin  obfervér  ce  que  les  Angloiî  ont  toujours  Fait  à 
l’égard  de  leurs  taxes , & qu’il  faut  les  imiter  : — c'eft- 
à-dire  qu’au  lieu  d'ôur  le  montant  de  la  taxe  du  re- 
venu, il  faut  l’y  ajouter , & dire:  — la  taxe  de  473 
millions  préfente  exaâement  une  dixième  partie  du 
revenu  général,  = donc,  le  revenu  général,  joint 
au  montant  de  la  taxe  , an  lieu  de  «être  que  de  10 
fois  473  millions,  vaudra  dorénavant  11  fois  cette 
fomme,  par  cette  raifon  d'éternelle  & palpable  juftice, 
qu’un  enapeau  qui  ne  valoir  que  10  francs,  en  vaut 
it  auiTi-tôt  qu’011  l’enrichit  d’une  taxe  de  zo  fols; 

c’eft  encore  une  de  ces  trivialités  qui  humilient  les 

ignorans,  & qui  finiront  cependant  par  gouverner  le 
monde  entier,  & détruire  les  charlatans  à mefure  qu’on 
établira  des  Aflemb'ées  Nationales 

Ainfi  donc , pour  revenir  à la  capitation  fuppofée, 
il  ne  s’agit  abfolument  que  d ajouter  un  dixième  a 
chaque  valeur  de  i O,  deux  dixièmes  à chaque  valeur 
de  10  > ainfi  des  autres  nombres , foit  que  l’objet  du 
calcul  's’appelle  terre,  maifon , montre  ou  travail; 
_ &■  je  défie  qu’on  puiiïc  trouver  quelqu’un  de  moins 
riche  en  argent,  après  que  la  taxe  fera  payée,  qu’il 
ns  l’étoit  avant  la  taxe,  pourvu  qu’on  Joit  exactement 
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taxé  ôu  CAPITÉ  à raifin  de  fon  revenu  ou  de  fin  falaire; 

— c’eft-à-dire,  pourvu  que  lajuftice  Divine  elle -même 
préfide  à la  confeaion  du  rôle.  — Dans  ce  cas,  il  eït 
évident  que  les  deux  revenus,  terre  & induftrie,  en- 
richis d’un  dixième  , grâce  à la  taxe,  monteront  de  4 
milliards  730  millions  à y milliards  203  millions; 

— ôtez  de  cette  1dm me  les  473  millions  nécelTaires 
pour  la  taxe , il  reliera  donc  aux  trois  eapiraliftes,  qui 
fe  partageoient  ce  revenu  , la  même  femme  qu’ils 
avoient  avant  la  taxe;  & la  feule  différence  relative 
à l’argent  , . entre  la  capitation  & les  autres  taxes  donc 
fai  déjà  examiné  l’influence  fur  tous  les  prix , e’eîl: 
que,  pour  rétablir  léquilibre  entre  toutes  les  parties  de 
la  fociété  dans-  les  autres  taxes,  il  a fallu  néceffaire- 
ment  que  iè  revenu 

an  Lieu  qu’avec  La 
VAR  LA  JUSTICE 
enchérir  que  de  ro 

DIX  POUR  CENT  AU  LIEU  DM  30  SUR  TOUS 
les  P PJX  ! C cjl-a-dire  10  pour  cent  meilleur  marché 
fir  tout  : =cela  ferait  admirable , — mais  lajuftice 
Divine  ne  fe  chargera  pas  de  la  confeaion  du  rôle 
==  Voyons  donc  s’il  feroit  impoffîble  aux  hommes  de 
remplacer  à cèt  égard  la  Divinité,  en  nous  fervant  des 
iimples  lumières  dont  elle  * gratifié  tous  les  hommes* 

— tâchons  d’imaginer  One  autre  efpèce  de  taxe  oui 
eût  ce  même  avantage  de  la  capitation  idéale  dont  je 
Viens  de  parler,  _ qui  fût  purgée  de  cette  arbitraire 
odieux-  qui  accompagne  la  feule  capitation  poffible 

qu’on  pût  garantir  d’un  certain  autre  inconvé- 

C a 


general  enchérît  de  30  pour  cent; 
taxe  appelée  équation  ( Etablie 

DIVINE  ) ne  doit 

>onr  cent. 
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nient  bien  plus  terrible  pour  le  travailleur,  qui  mobfr*- 
gera  par  la  fuite  à fcruter  pins  îigoureufément  cette* 
odieufe  taxe.  — Voyons  enfin,  pour  tout  dire,  dans 
le  moins  de  mots  poffible  , 

Quel  seroit  le  système  de  taxation, 
capable  de  réduire  l’homme  le  plus  riche, 

COMME  LE  PLUS  PAUVRE,  A L’iMPOSSIBlLlTÉ- 
VISIBLE  DE  PAYER  UN  SOL  DE  PLUS  OU  DE 
MOINS  QU’lL  NE  DOIT  A LA  TAXE. 

Effets  de.la  Taxe  fur  l'objet  de  première  néceffitê  y 
d’àbfoluc  néceffué. 

Je  fuppîie  d’obferver  que  les  deux  tiers  de  cette  taxe 
feront  infailliblement  payés  par  les  travailleurs,  tant- 
fur  la  terre  que  dansTinduflrie , puis  qu’ils  forment  les 
deux  tiers  de  la/SjSSf&z  : ( je  fupplie  anffi  qu’on  ob- 
ferve  que  ce  n’eft  pas  préfenter  cette  taxe  par  fon  côté 
avantageux  , que  de  la  préfenter  fous  cette  face.  ) 

Or,  les  deux  tiers  de  la  taxe  fuppofée  de  .475 
millions  font  5 1 5 millions  333  mille  333  liv.  6 fols, 
8 deniers.  ' • ' 

Rien  de  plus  vrai  , — & „voici  tout  ce  qui  en  ré-, 
fuite.  * ' 

Donc,-! ff  fk  antécédemment  à la  taxe,  il  faut 
ajouter  31 J millions  533  mille  333  îiv.  6 fols  S 
den. , à l’ancienne  récompenfe  des  travailleurs*) «ornais 
cela  ne  fuffit  pas , puifque  nous  avons  obfervé  qu’après 
tous  les  calculs  que  le  propriétaire,  le  fermier  & le 
manufacturier  étoient  obligés  de  faire  pour  ne  pas  fs 
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Toîer  eux- mêmes , & pour  ne  pas  voler  les  travailleurs* 
~~ ta  femme  des  autres  réadions  ou  additions  nécef- 
taires,  mon  toit  exactement  à la  moitié  de  la  première 
fomme  qu’ils  étoient  forcés  d’ajouter  immédiatement 
ta  l’ancienne  récompenfe  des  travailleurs; — or,  nous 
venons,  d établir  que  cette  première  femme  étoit  évi- 
demment celle  de  315  millions  333  mille  333  Uv. 
6fob  8 den. , montant  des  deux  tiers  de  la  taxe. 

Donc  2Ü.  ce  fera  encore  la  moitié  de  cette  femme, 
édita  dire,  1 57  millions  66 Emilie  666  liv.  13  fols 4 
den.  qu’il  faudra  ajouter  à la  première  3 & le  tour 
enfemble  fera  juftement  473  millions  que  les  travail- 
leurs recevront  de  plus  qu’il  ne  recevoient  avant  la 
taxe.—--  Mais  fouvenons^nous.  également  que  ce  fera  474 
millions;,  de  plus  que  les  deux  capitalifies  de  la  terre  & de 
l induflr  ie  ajouteront  aujji  a l ancienne  valeur  de  leurs 
produits  ; &?  rien  de  plus  aiféçpmmé  de  plus  jufte  : 

( vo^ez  les.  détails  dans  la  propofidon  nejl  pas  neuve , 
il  ne  s’agàfjoit  que  de  la  démontrer.  ) 

Or  l’ancienne  valeur  de  leurs  produits  avant  îa  taxe, 
étoit  4 milliards  730  millions. 

Or  la  valeur  ajoutée  pour  le  rembourfement  nécef- 
faire  êc  jutie  , de  1 augmentation  de  récompenfe  don- 
née aux  travailleurs , eft  473  millions,  qui  font  juf- 
tement dix  pour  cent  de  l’ancienne  valeur  des  produits. 

Donc  j,  ce  ne  fera  que  de  dix  pour  cent  que  la  taxe  fut 
V objet  de  première  néceffité , en  chérira  tous  les  produits 
comme  ta  capitation  , fans  être,  comme  la  capitation/ 
une  taxe  toujours  arbitraire  , une  vraie  taxe  d’efdave 
fous  quelque  forme  qu’on  la  déguife,  — Ce  qui 

C l 


dans  linduitrie,  étoit  a 
666  mille  666  1.  î \ f. 


Or  , en  conleqnénce 
de  la  Taxé  impofée  fur 
la  conformation  géné- 


(0  Provoqué,  au  contraire , fi 
bon  farcafme  bien  acéré. 
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valait  la  peine  de  le  chercher  pendant  que  VA jf emblée 
Nationale  s3 occupe  de  la  Confiitution . 

11  faut  cependant , pour  compléter,  la  folution  du 
problème  , vérifier  dans  le  détail , la  fituation  de 
tous  les  intéreifés  ' dans  le  débeu  rfement  comme  dans 
la  recette  de  la  Taxe;  mais,  s’il  paroifïoit,  après 
l’examen , que  tout  le  monde  y trouve  fon  avantage, 
il  faudroit  bien  convenir  que  malgré  ce  défaut  vit 
fible , d’une  révoltante  /implicite,  de  tout  ce  qui  en 
réfulte  contre  tous  Ips  tripotages  des  Einances  , ce, 
fyftêmemériteroit  dette  difeuté  même  dans  une  Aflem-* 
Nationale  , Comité  des  Finances  non  excepté  (i). 

des  travailleurs  apres  la  Taxe  de 
fur  l3 objet  de  nécejjité  abfolue  3 & l'auge 
.qui  en  réfulte, 

• 

revenu  général,  terre  ôz  induflriç , étoit,  avant 
Taxe,  de  4 milliards  730  millions  ; — & la  récom- 
penfe  de  la  mafife  des  travailleurs  tant  fur  la  terre  que 

milliard  5 j6  millions 

1.  1 3 f.  4 d. 


étpit  néccflaire , par  quçfque 


if 


raie  en  grains  de  toute 
efpèce,  on  ajoute  à l’an- 
cienne  récompçnfe  des 
travailleurs.. 

i°.  Les  deux  tiers  de 
la  Taxe,  parce  qu’ils  doi- 
vent payer  ees  deux 
tiers,  qui  montent  à,  . .. 

2°.  Pour  raifon  des 
réa&ioris  ci-devant  ex-, 
pliquées,  la  moitié 
la  lommp  précédente  * 
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Donc  te  montant-  de 
la  nouvelle  récompenfe 
des  travailleurs,  après 
la  Taxe  , au  lieu  d’être 
4‘un  milliard-  500  & 
quelques  millions,  com- 
me avant  la  Taxe,  fera, 
de  deux  mi  Ilia  rs  49  mil- 
lions 66 6 mille  666  L 


2,049 ,666,666  1.  6 £ S d 


Maintenant-  obfërvez , 
que  le  montant  de  la 
cppfommation  qu’ils 
faifoient  en  grains . de 


6 f.  8 4 


S f.  8 4 


6 f.  8 d. 


te,  en  conféquence  de  îa 
Taxe  & de  fes  réactions, 
à.  la  femme  de  deux  mil- 
liards 49  millions  666 
mille  666  1.  13  f.  4 d. 
De  laquelle  on  vient 
de  fo.uftraire,  pour  leur 
confommationengrains, 
tui milliard  t 8.2  millions 
5 00  mille  livres  ; - donc 
il  leur  relie  pour  les  au- 
tres objets  de  leur  côm 
fommation  la  femme 
de * . 


867,166,666 1. 13  r.  4 d. 


Mais  ces  objets  ne  va-  > 

îoient  avant  la  Taxe  que 

îa  femme  de  . . . . . 758,3  3 3^5  3 3 1.  6 1.8  d> 

Or  iis  font  enchéris 
en  toute  juftice  , dans 
rinduftrie  comme  fur  la 
terre,  de  dix  pourcent, 
par  un  effet  des  réac- 
tions dont  j’ai  parlé,  Sc 
ces  dix  pour  cent  font 

la  femme  de 78,833,33  3 L 6 f.  8 d 

Donc  ils  valent.  . . 867,1 66,666  L 13^4  d. 
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Et  c eft  exa<ftement  la  foname  que  nous  venons  d'obfceJ 

VCr,  enc,°,re  lntaâe  dan*  les  mains  des  travailleurs, 
apres  qu  ils  ont  paye  leur  confommation  en  grains  aux 
nouveaux  prix  néceffités  par  la  Taxe:  mai$  ;e  fup_ 

pbc  qu  on  fe  rappelle  que  ce  n eft  p^s  cette  exactitude 
que,  a!  recommandée  dans  U proportion  n’ejl pv  n,uve, 
— s Y ÇORNER  STRICTEMENT  SEROIT  TROP  PRÈS 

f .£.,L  1 jTJy,STICEj  & l on  verra  bientàt  que  les  capi- 
^aliftes  de  là  terre  & deimduftiie  font  allez  payés  pour 
etre  généreux»  • r 

'Etat  de  fituaûon  des  Capitalises  de  la  terre  & de  Vindujlnê . 
«près  la  taxe  & V augmentation  des  prix  qui  en  réfulte. 

On  a vu  qu’avant  la,  Taxe  le  revenu,  général  étoir 
de  4 milliards  730  millions;  — mais  le  tiers  de  Ce  te- 
venu  appartenoit  aux. -travailleurs ^ —7.  donc  il  ne  re- 
venoit  aux  çapiraliftes 
de  la  terre  §c  de  l’indufi 
trie  que  ....... 

Or  le  revenu  généra! 
dl  augmenté  de  dix 
pour  cent , grâces  à cet 
admirable  balancier  de 
la  recompenle  du  travail 
qui  frappe  fi  également 
fur  tous  fes  produits,  — 
donc , la  portion  des 
capitalises  de  la  terre  ôc 


3^5;3>333>3>3  l:  6 A 
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4e  l’induftrie  eft  aug- 
mentée de  la  fomme 
de  • 


3 1 5»3  3 3*3  3-3  ^ f.  8 d. 


Donc  elle  eft  de  la 
fomme  de  • 

Mais  leur  quote  part 
delà  Taxe,  — ce  tiers 
de  la  Taxe  qu’ils  ne 
peuvent  fe  difpenfer  de 
payer  par  eux -mêmes 
pu  par  leurs  dépendans^ 
parce  qu’ils  ne  peuvent, 
ni  eux  ni  leurs  dcpea- 
dans , fe  difpenfer  de 
confommer  leur  quote- 
part  de  grains  de  quel- 
que efpèce,  — - ne  mon- 
te qu’à  la  fomme  de  . . 


$,468,666,6661  13  f.  4 


157,666,6661  13  f.  4A 


Donç,  Taxe  payée, 

il  leur  relie 3,311,000,000!. 

c’eft-à-dire  157  millions  666  mille  666  1.  13  !"•  4 d> 
de  plus  qu’avant  la  Taxe;  — donc,  ils  peuvent  gé- 
néreufement  donner  le  demi-fol  par  jour  que  j ai 
demandé  de  plus  pour  le  travailleur,  dans  la  bro- 
chure dont  je  viens  de  parler , & dont  le  Comité 
de  Finance  n’a  pas  le  temps  de  s’occuper. 


Etat  de  jîtuatïon  des  Intérêts  à la  recette,  de  la  taxe 

&_4p$  mdlws  , après,  l’ augmentation  des  prix  qui 

refulte  de  la  taxe,.  . % . 

Pour  remplir  cet  objet,,  i!  faut  analyfer  l’impôt 
comme  nous  venons  d anatyfer  les  différentes  manières 
de  le  payer.  Je  n entends  pas  ici  fa  diviïïon  fi  connue 
cndeL,xpanles , dont  -1  une  eft  deftmée.  au  fout, en  de 

1 : ’ f* 1'  lautre  a 1 acqllit  des  intérêts  de  la  dette 
nattona  c : ces  deux  parties  fe  payent  également 

- argent , & ce  feroit  une  étrange  idée  ^ celîe 
d exiger  1 impôt  en  nature , à cette  heureufe  époque 
ou  1 on  ^ reconnoit  enfin  que  la  dîme  eft  de  tous 
les  impôts  le  plus  funefte  à l’Agriculture.  Je  me 
propofe  donc  ici  de  oonfidérer  l’impôt  comme  une 
fomme  d argent  , & de  pefer  i ma  manière.  cette 
fomme  d argent  qu’il  faut  annuellement  lever  fur 
tous , pour  la  donner- à quelques  perfonnes;  _ fous  ce 
point  de  vue,  ,1  eft  évident  qu’à  l’égard  de  l’effet  des 
taxes  fur  toutes  les  valeurs,  l'intérêt  & Us  droits  des 
fi  rmes  de  l Etat  font  exactement  les  mêmes  que  ceux  de 
attires,  créanciers^  : _ je  dis  Tes  autres  créanciers  ; car 
U les  uns  ont  prete  leur  argent , les  autres  ont  prêté  & 
prêtent  encore  leurs  Ternces. — Je  confondrai  donc 
xes  deux  interets  fous  le  nom  commun  de  Capitalifte. 
-Créancier  (£).  r 


— w 

(I)  Je  prie  tons  cent  qui  om  leur  revenu  Bxe  en  urgent  fcc 
de  quelque  part  qu'il  leur  vienne,  dobferver  que  relativement  à 
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On  a vu  que  r effet  de  la  taxe  prétendue  économi- 
que fur  la  terre  , comme  de  la  taxe  prétendue  miféri- 
cordieufe  fur  le  luxe  , comme  de  la  taxe  politique  , &£ 
un  peu  moins  mauvaife  ( fi  elle  étoic  poffible  ) fur  cha- 
que partie  de  la  confommation  > ( nécejfaire  excepté) 
On  a vu,  dis- je , que  l’effet  de  ces  trois  ef'pèces 
de  taxes  feroit  de  renchérir  tout  de  30  pour  cent, 
fi  l’on  étoit  de  bonne  foi  décidé  à ne  voler  aucun 
des  trois  grands  capitalises  , du  ' travail , de  la  terre  >. 
& de  rinduftrie . — • Mais  il  faut  fonger  auffî  à ce 
quatrième  capitalise  créancier  ; - — qui  comprend  les 
prêteurs  comme  les  falariés  de  toute  elpèce'i  — * 
dont  le  Gouvernement  reçoit  annuellement  le  revenu 
pour  le  leur  diftribuer,  — &:  qu’il  me  parole  aufïi 
injuSe  de  voler  qu’aucun  des  trois  autres  CapicaliSes* 
Or  , que  repréfentoient  au  capitalise  créancier  , 
473  millions  tournois  , lorfque  chaque  jouiffance  , 
que  je  désignerai  fous  le  nom  de  chapeau  ne  valoir 
que  2 0 fols  ? - — Certainement  ils  repréfentoient  473 
millions  de  chapeaux.  — 

Mais  combien  en  repréfentent-ils , lorfque  les  taxes 
dont  je  viens  de  parler , ont  tout  enchéri  de^Q  pour 
cent , & quelles  ont  conféquemment  porté  les  cha- 
peaux de  20  fols  a 16  î — Certainement  les  473 


la  manière  dont  ie  vais  pefer  l’argent , ils  font  dans  la  même  daffe 
que  le  Capïtalïfte  créancier  , SC  que  chacun  d’eux  peut- faire  forv 
cornete  d’après  eelui  que  je  vais  'ptefenser  » tant  au  nô'ûi  du  préteur 
d’argent  qus  du  prêteur  de  fer  vices. 
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militons  tournois  ne  repréfentent  plus  que  3 63  mil- 
lions, 846  mille,  154  chapeaux - 

. Donc  la  taxe  economique  fur  la  terre , & la  taxe 
mifericordieufe  fur  le  luxe,  & la  taxe  ppolitique  fur 
la  confommation  probable  des  gens  ailes , vole- 

raient au  capitalifte  créancier , repréfenté  par  l’Etat , 
109  millions  ,153  mille  , 846  chapeaux  ; — fans 
compter  ceux  qu  ils  voleritient  à quiconque  a fort  revenu, 
fixe  en  argent  fee.  — 

Ôbfetvez  maintenant  que  la  -taxe  que  j'appelle 
fimplemënt  naturelle  , parce  qu  elle  ne  fait  au 
patient  que  le  mal  qu’on  ne  peut  lui  épargner  ( 1 ) j 
Obfervcz  donc  , que  la.  taxe  naturelle  , cette 
taxe  fur  la  confomniacion  néceflaire  , c’eft-à-dire 
fur  l'objet  de  première  néceütté  , d’abfoïue  né- 
cefîité  j fur  cet  objet  prétendu  lacré  , dont  on 
n’ofe  jamais  prononcer  le  nom  quand  on  parle 
dé  taxes  , & qu’on  ne -fait  pas  apprééier  les 
époques  ; ^ Obfervez:  y dis-je  , que  la  taxe  fur  le 
blé  n’enchérit  tout  que  de  10-  pour  cent.  — Donc 

die  ne  portera  les  chapeaux  que  de  iQ  fols  à zz  ; - 

Donc,  les  473  millions,  tournois , qui  appartiennent’ 

« • ' • , „ , ' * - 

(1)  Voici  une  autre  raifon  qui  lui  confirme  ce  titre  : la  na- 
ture ne  peut  indiquer  que  l' objet  qui  produit  nécessairement  té 
montant  de  La  Taxe , lorfque  ce  montant  efl  nécessaire.  — - Toute 
autre  Taxe  eft  évidemment  eornre  nature , puifqu  elle  peut  manquer 
fçn  objet  ; — toute  autre  Taxe  dénote  où  Tignorancç  pu  la  foi. 
blefTe,  ou  la  mauvaife  volonté  du  tasarcur» 
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au  capiïalîfte  créancier  , repréfenteroot , apres  îa  taxé , 
430  millions  de  chapeaux;  — 

Donc  la  taxe  naturelle  fur  là  cônfommation  né- 
ceiïairé  , cet-à-ddre  fur  le  blé , ne  prendra  au 
capitalise  créancier  que  43  millions  de  chapeaux  , 
au-lieu  de  109  millions > 133  mille,  846  , que  leur 
VOLEROIENT  &C  Li  taxe  économique  ôc  la  taxé 
miféricordieufe  &T  la  taxe  politique.  ( 1 ).  Et  remar- 
quez bien  , je  vous  en  fùpplie , que  ce  n’eft  point 
par  diflra&ion  que  je  dis  quêta  taxe  naturelle  prend , 
& que  le>  autres  volent;  tuais  par  cette  raifort 4 
qui  me  paraît  péremptoire  , c’eft  qu’une  taxe  qui 
enlève  à celui  qui  la  fupporte  , un  argent  qu’une 
autre  taxe  lui  îaiiTeroit , eft  viliblement  une  taxe 
friponne , quand  bien  même,  luivant  l’ufage , lé 
taxateur  , en  fait  de  taxes  9 ne  feroit  qu’ua 
ignorant. 

Retour  annoncé  fur  la  Capitation . 

J’ai  dît  que  je  reviendrais  à cette  taxe  imaginée  par 
le  defpotifme  , qui  ne  fait  compter  que  des  têtes , 
parce  qu’il  ne  peut  commander  que  des  bras.  — J’y* 
reviens  donc  à ce  féeau  de  la  fervitude , — à cet  im- 
pôt flétriffant,  connue  fous  le  nom  de  capitation.  Qui 
fait  li  des  idées , que  je  n’ofe  cara&érifer , n’enga- 


(1)  Mefïieurs  au  revenu  fixe  en  argent  fec  , faites  Yotre  compte^ 
8C  préfentez-le  au  Comité  des  Finances.... 
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geront  pas  a propofcr  qu'on  en  change  feulement  ïc 
titre  , 8c  peut-être  même  qu’on  la  porte  plus  haut 
en  éonfidératioiï  d’un  titre  patriotique  quon  imagine- 
rpit , 8c  d’une  proportion  un  peu  moins  vifiblement 
injufte  ? — cela  eft  , dit  on  , li  facile  dans  un  mo- 
ment d enthoufiafrnê  ! — D’ailleurs  cet  impôt  n’aug- 
mente les  prix  que  de  dix  pour  cent , comme  l’im- 
pôt fur  le  bled  j — 8c  l’impôt  fur  le  bled  exigeroic 
l’énorme  dépenfe  d’un  petit  Gathéchifme  qui  en  dé- 
montreroit  tons  les  avantages , &c  qu’il  faudroit  re- 
mettre aux  Curés  par-delfus  leurs  i 200.  iiv.,  — - — , 

L’analyfe  , qui  détruit  tous  les  preftiges  , ne  fouffrira 
pas  plus  quon  s’abufe,  &:  qu’on  trompe  le  Peuple 
fur  pet  impôt,  quelle  ne  le  foùffrira  fur  tous  les  au- 
tres i — * 8c  jofe  la  préfentèr , cette  anaiyfe. 

La  capitàtipn  ir’augmeüteroit  les.  prix  que  de  dix 
pour  cent  ! — Mais , quand  vous  aurez  augmenté  de 
dix  pour  cent  le  faîaire  du  Travailleur  , 8c  qu’il  aura 
payé  la  véritable quote-part  dé  la  capitation,  — fa 
quote-part  relative  à fa  portion  du  revenu  général 
le  fuppofe  pojfibkr)  Que  lui  refera-t-il  > — La 
mçme  fomme  qu  auparavant,  dites-vous  ; — ■ foit,  mais 
permettez  que  je  vérifie' à ma  manière,  8c  le  titre  8c 
le  poids  de  cette  Tomme,  la  valeur  intrinsèque;  — 
avec  le  fccours  de  mes  chapeaux,  je  puis -tout  réduire 
a ces  trivialités  qui  doivent  enfin  gouverner  lé  monde 
fans  y faire  rougir  perforine. 

N oublions  pas  que  la  portion  du  Travailleur  eft 
facrée  , 8c  qu’elle,  doit  l’être , s’il  eft  bien  vrai  que  fans 
le  travail  il  n’exifterok  pour  celui  qui  ne  travaille  pas 

d’autres 
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d’autres  jouHTances  que  îcs  jouiffances  de  la  brute.  ^ 
Les  taxes  qui  corfervent  intactes  les  jouiffances  du 
Travailleur  j font  donc  les  feules  quun  homme  jufle  puiffe 
admettre.  — On  voit  que  je  ne  parle  pas  même  ici 
de  l'intérêt  qui  îe  commande  auffi  impérieufemcnc 
que  la  juftice  , je  l’ai  démontré.  - — 

Obfervez  maintenant  que  la  récompenfe  du  Tra- 
vailleur, avant  la  taxe , étoit  un  milliard  5 76,666,666!» 
tournois,  c k les  chapeaux  alors  ne  valoient  que  20  f.  i 
— le  Travailleur  avoir  donc  alors  un  milliard 
576,666,666  chapeaux  bien  comptés.  — • 

La  récompenfe  du  Travailleur,  grâce  à la  capita- 
tion, eft  augmentée  de  dix  pour  cent  3— ~ elle  eft  donc 
montée  à un  milliard  734,333,333.  îiv.  tournois.  — - 
Mais  il  faut  fouftraire  de  cette  fomme  le  montant 
de  fa  capitation  relative  à fa  portion  du  revenu  géné- 
ral, — ■ ceft-à-dire  1 57,333,333  liv.;  — il  ne  lui  relie 
donc  ( capitation  payée  ) , qu’un  milliard  5 7 6,6  66,6661., 
comme  avant  la  capitation,  — 

Mais  les  chapeaux  , grâce  à la  capitation  > font  montés 
de  20  fols  à 22.  — 

Donc  il  Tarifa  plus  qu’un  milliard  43  3,3  3 3,3  3 3 cha- 
peaux. 

Or  , il  en  avoit , avant  cette  infâme  taxe  de  la  ca- 
pitation, un  milliard  57 6,666,666,  bien  comptés. — * 
Donc  la  capitation  , qui  ne  lui  vole  pas  une  obole 
pour  l’empêcher  de  crier  , lui  filoute  habilement 
143,3  33,3  3 3 chapeaux,  en  lui  remettant  affe&ueufe- 
ment  fon  compte.  — *• 

Or , examinez  li  la  taxe  fur  le  bled , telle  que  je 
Ah  fur  dite  de  l'Impôt  Territorial.  D 


% 
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la  demande  avec  tontes  fes  rcadions  , qui  nenckcff- 
fent  tout  que  de  dix  pouf  cent  comme  la  capitation 
examinez , dis -je  , ii  ia  taxe  fut  le  bled  lui  ôte  un 
feul  chapeau  : — vous  les  trouverez  tous , apres 
comme  avant  la  taxe  , aulïi  inrâds,  auiïi  facrés , que 

la  courronne  fur  la  tête  de  celui  qui  la  porte  „ & 

qui  la  porte  fur-tout  pour  conferver  intactes  toutes  les 
joutffances  de  l homme  a qui  Von  doit  toute  autre  j ouiffance 
que  celle  de  la  brute . 

Différence  essentielle  entre  ta  Taxe  fur  V objet  de 
néceffué  àbfohie  ,y  & toutes  les  autres  Taxes  ; raifon  dé- 
cifve  pour  l adopter  & proferire  toute  autre  Taxe  dans 
- l'époque  actuelle  y — L3 AN  2 DE  LA  REVOLUTION 

Françoise . 

J’ofe  croire  qu’on  n’a  pas  encore  trouve  dans 
mes  Ecrits  , un  mot  qui  conduife  à l’idée  que  cette 
différence , que  j’appelle  effentielle  , eft  celle  de  dix 
pour  cent  fur  tous  les  prix  , au  lieu  de  trente.  Il  y au- 
rait même  une  co  n trac!  i dion  manirefte  à le  prétendre* 
Îorfqu’oo  a il  fouvent  fait  obferver  qu’apres  que 
i équilibre  eft  rétabli  fur-tout , dans  ragriculture  comme 
dans  i’induftne  & dans  les  rapports  de  l’une  à l’autre, 
il  étoic  vif ibiement  égal  à l’une  comme  à l’autre,  de 
payer  130  L ou  1 1 o I.  , les  objets  qu’elle  payoit  100  1- 
avantla  taxe,  pourvu  que  ceux  quelle  vendoit  100  1., 
elle  les  vendit  130  1. , ou  1 10  , fuivant  le  taux  de  juf- 
tice , nteeffité  p.ir  la  ta  :e  qui  feroït  établie. 

Quelle  eft  conc  cette  différence  à laquelle  j’attache 
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une  .fi  haute  valeur,  — pour  laquelle  je  rédame  to ut& 
^attention  des  gens  fenfibîes  ck  juftes,  &:  des  grands 
calculateurs  ? - — * C’cft  celle  qui  répond  à la  feule  o b- 
je&ion  raifonnable  que  j’aie  entendue  contre  cette  idée 
très-nouvelle , très-ftngulière  bc  très-vraie,  — de  Vin - 
nçcence  des  taxes , & de  la  nullité  abfolue  des  dettes  na- 
tionales j confédérées  dans  V acception  ordinaire  du  mot 
DETTE  i — voici  lohjedion;  -- 

Sans  doute  lorfique  l'équilibre  efl  rétabli  fur  tout  — - 
lorfique  la  couche  de  peinture  qu  on  appelle  taxes  , ( v. 
première-  fuite  dès  Confid. , p.  24  à 2 8 ) , eft  enfin 
également  répandue  fur  toutes  les  parties  du  vaijfeau  de  la 
fiociét é j —fans  doute  alors , les  rapports  entre  ces  différentes 
parties fiçm  exactement  les  mêmes  qu  avant  ta  dett&& les  taxes- 
établies  pour  en  payer  t intérêt  ; --  mais  combien  faut-il 
d'années  pour  étendre  également  cette  couche  de  peinture 
pour  rétablir  cet  équilibre,  qui  confiais  la  nullité  de  la 
dette  j & ^innocence  des  taxes  é 

Combien  d’années?  --  quatre  , fi-x,  dix  peut-être  , 
avec  votre  miférable  Impôt  territorial , qui  enlève  ce- 
pendant au  cultivateur,  a fin  liant  même  où  il  eft  éta- 
bli , cet  argent  qu’il  aîloit  répandre  fur  la  terre  5 
cet  argent  qui  lui  eût  , dès  l’année  fuivante  , 
payé  plus  que  V intérêt  de  la  taxes  — peut-être  faudra- 
c-  il  plus  de  dix  ans  avec  votre  infernal  impôt  furie 
luxe  , qui  ne  peut  remplir  fion  objet  S AN-S  AFFAMER 
IMMÉDIATEMENT  QUELQUE  CLASSE  DES  TRA- 
VAILLEURS' QUI  n’y  SONT  PAS  - OCCUPÉS  , ~~  & 
qui  ne  peut  manquer  fion  objet  SANS  AFFAMER  LA. 
.CLASSE  DES  TRAVAILLEURS  QUI  S EU  OCCUPENT 

D 2. 
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(Voyez  Confid.  fur  le  Mech.  des  Soc.  p.  201  8c 
fuivant.  ) 

Mais  , fi  vous  adoptez  l’impôt  naturel , l’impôt 

que  je  propofe  , — cet  impôt  qui  doit  abolir  tous  les 
autres,  — cet  impôt  , dont  la  36 y partie  entrera 
née  eff aire  ment  chaque  jour  dams  la  Caiffe  de  la  Na- 
tion. -r—  Comment  Fannoncerez-vous  feulement  cet 
impôt  de  \ 1 liv.  fur  chaque  feptier  de  froment , 8c 
de  5 liv.  i o fols  fur  chaque  feptier  d’autre  grain  , 
fans  que  le  travailleur  , inftr.uit  par  fon  Curé  , {onge 
aufïi-tôc  à 1 équilibre  , — » fans  que  le  travailleur  ap- 
prenne , le  même  jour  , de  fon  Curé  , que  fes  jour- 
nées fortes  doivent  être  , quinze  jours  avant  , payées 
quatre  fols  de  plus , — 2 fols  8c  demi  à 3 fols  de 
plus  les  moyennes , 1 8 deniers  ou  1 fols  de  plus 

les  moindres  journées  ? 

Cette  proportion  une  Fois  connue  du  travailleur  , 
comment  î arracher  de  fa  tête  ? — Et  quelle  néceffité 
de  Farracher  de  fa  tête  , lorfqu’iî  fera  évident  que 
celui  qui  emploie  le  travailleur  , n’éprouvera  lui-même 
aucun  dommage  , - -lorfqu’il  fera  , au  contraire,  évi- 
dent qu’il  donnera  encore  moins  en  augmentation  du 
prix  des  journées , qu’il  ne  donnoit  pour  acquitter  les 
cinq  cents  autres  taxes  abolies  ? 

Comment  échappera-t  il  à quelqu’un  des  membres 
de  la  fociété,  à ceux-là  fur  tout  dont  îe  revenu  ou  les 
falaircs  font  payés  en  argent  , qu’il  n’en  eft  pas  un 
feu!  , dans  le  fyftême  a&uel  , qui  ne  paie  au  delà  de 
cette  différence  d’un  dixiéme  fur  tous  les  prix  , puifque 
les  deux  vingtièmes  feuîs  ( auxquels  on  s’abonneroiç 
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fans  doute  pour  abolir  toute  autre  taxe  ) répondent 
cxa&ement  à ce  dixième  de  plus  fur  tous  les  prix , — 
6c  qu’au -lieu  de  payer  ce  dixième  tel  jour  , à telle 
heure  , fous  peine  detre  exécuté , ou  traité  avec  indul- 
gence , on  le  payera  fans  s en  appercevoir , 6c  feule- 
ment en  fatisfaifant  quelque  fantaifte  ? 

Je  ne  crains  pas  de  le  répéter  , — qu  on  examine 
fi  cette  idée  , que  j ai  eu  tort  de  dégrader  par  le  nom 
de  fyftême , peut  avoir  d'autre  défaut , même  aux  yeux 
d'un  grand  Financier  , que  fon  extrême  {implicite  , 6c 
l’impoffibilité  de  tromper  à l'avenir  qui  que  ce  foit  en 
matière  de  finance. 

Mais  le  préjugé  univerfel  contre  cette  efpece  de  taxe  ! 

Eh  quoi  1 le  plus  terrible  de  tous  les  préjugés  , le 
plus  indeftrudible  drns  un  pays  où  1 honneur  etoit 
tout,  où  l’honneur  fera  toujours  beaucoup , j’efpere  ! 

Hé  bien  5 dans  ce  pays.,  le  plus  indeftrudible  de  tous 
les  préjugés , celui  qui  vouoit  à l’opprobre  la  famille 
d’un  malheureux  condamné  ; ce  préjugé  , 1 Aflemhlee 
Nationale  l’a  détruit  d’un  mot.  — Grands  , Prêt  res  , 
Nobles  , Pauvres , Riches  , tous  ont  applaudi  avec 
tranfport  , tons  ont  verfé  des  larmes  de  raviflement , 
lorfqu’un  Diflricl  en  corps  a honoré  d’offices  publics , 
des  hommes  qu’on  eût  fui  avant  ce  mot  de  1 Affem- 
blée  Nationale  , s’ils  ne  s etoient  pas  eux-mêmes  bannis 
de  la  fociété  : — & l’Alfemblé  Nationale  douterait 
encore  de  fa  force  ! 

Et  lorfque  cette  force  de  l’Aflembléé  Nationale  a 
doublé  par  l’adhéfion  formelle  6c  authentique  que  le 
premier  , le  meilleur , le  plus  digne  d’être  le  premier 
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des  Citoyens  François  , vient  de  donner  , à ia  face  de 
5 'Europe,  à ccs  grands  principes  d’unité,  d’indivifibiiité  , 
* égalité  , de  liberté  , qui  caracferilent  la  Conflitution 
q ' clic  vient  detablir,  — l’Afiemblée  Nationale  crain- 
ciroïc  d examiner  1 unique  objet  capable  de  la  détruire 
ou  de  la  confoiidcr  ! 

Et  l’Aflcmblée  Nationale  forte  de  fa  confcience  , 
de  l’intérêt  de  tous,  des  refpeds  mérités  du  Peuple, 
du  vœu  foîemneî  du  Prince,  de  l’enthoufiafme  géné^ 
ral  qui  l’attendait  8c  la  fuivi  , des  lumières  de  la 
Nation,  qui  depuis  fi  long-t  mps  préparoient  Yxm 
Zk  1 autre  : — 1 Aftemblée  Nationale  craindroit  d’or- 
donner à tous  les  Départemens  d’examiner  un  objet 
qui  affe&e  fi  eiïentiellement  8c  fi  immédiatement  la 
France,  non  feulement  dans  fon  tout,  mais  dans  cha- 
cune de  fes  parties  ! _ 

Ou  bien  , les  Départemens  craindroient  d’examiner 
8z  d’ordonner  à tous  les  Dîftriéfc  d’examiner  ce  que 
i’Adembîée  Nationale  ordonneroit  d’examiner  î — 

Ou  bien  9 les  Difiriéls  craindroient  d’examiner  8c 
d ordonner  à routes  les  Paroifies  d’examiner  ce  que 
PA  Semblée  Nationale  ordonneroit  d’examiner  î — 

Ou  bien,  les  Pareilles  craindroient  d’examiner  ce 
que  î Allemblec  Nationale,  forte  de  fa  confcience  8c 
de  1 intérêt  de  tous , ordonneroit  d’examiner  î — 
ht  enfin,  puifqu’un  filence  que  j’ofe  dénoncer 
comme  fcandaleux  parce  qu’il  s’agit  de  l’objet  le  plus 
imérelfant  à connaître  8c  conféqnemment  le  plus 
prenant  à difenter , — puisqu’un  filence  fcandaleux 
m oblige  de  le  dire , — quelque  Citoyen  en  France 
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craindroit  de  difcuter  ce  qu'un  étranger , fans  intérêt 
comme  fans  appui , ne  craint  pas  d’y  propofer  ? 


RÉSUMÉ  ET  CONCLUSION, . 

Il  faut  des  Taxes,  — & la  certitude  de  leur 
payement  peut  feule  alîurer  votre  Conflitutioii , parce 
que  feule  elle  peut  vous  donner  cet  argent  fi  neceOaire 
pour  déjouer  toutes  les  manœuvres.  — * 

Puifqu’il  faut  des  Taxes,  il  faut  augmenter  le 
prix  des  journées  du  travailleur  parce  qu  il  eft  dé- 
montré que  les  Taxes  finalement  ehchérifîênt  tout, 
& que  le  travailleur  efl:  toujours  la  première  vi&imc 
de  cet  enchériflement  graduel  qui  ne  ceflfe  de  lui 
être  préjudiciable , foit  d’une  façon  ou  d’une  autre , 
qu’au  moment  où  le  prix  de  les  journées  eO;  aug- 
menté. — - 

Je  crois  avoir  réduit  la  grande  qûeftioii  du  choix 
des  Taxes,  à chercher  s’il  vaut  mieux  que  tout  en- 
chérifïè  de  dix  pourcent  au  lieu  de  trente;  s il  vent 
mieux  payer  tout  vingt  pour  cent  plus  cher  ou  vingt 
pour  cent  meilleur  marché,  — - & finalement  s il 
vaut  mieux  voler  infailliblement  quelque  dalle  de  la 
fociété , peut-être  toutes,  ou  fe  réduire  a ÜmpoflT 
bilité  vihble  de  voler  déformais  perfonne  : — 

Si  vous  taxez  ou  la  terre  , ou  l’induftrie  , ou  la 
confommation  des  gens  aifës,  ou  le  luxe,  ou  les  hommes, 
je  crois  avoir  prouvé  qu’il  conviendroit  de  ne  plus 


parler  d’économie,  de  miféricorde,  de  politique, 
encore  moins  de  juflice  : — 

Et  fi  vous  ne  profitez  pas  de  l’heureufe  circons- 
tance, de  l’inappréciable  circonftance  du  déficit,  comme 
de  l’iniquité  bien  ferme  de  vos  impôts  les  plus  pro- 
ductifs de  labfnrdité  notoire  de  la  plupart  des 
autres , pour  les  abolir  tons,  & taxer  uniquement 
l’unique  objet  dont  la  confommation  indifpenfable  , 
démqntrera  d’avance  aux  créanciers  de  l’Etat , préfens 
& futurs  j l’infaillibilfté  du  paiement  de  leurs  intérêts, 
à la  minute  , comme  l’inutilité  d’un  rembourfement 
que  les  Financiers  ne  défirent  que  par  ignorance  ou 
pour  prolonger  l’agiotage, — V unique  objet  d’ ailleurs  qu  il 
foit  pofible  de  taxer  fans  tromper  le  travailleur  ; parce 
qu’il  fçaura  le  même  jour  qu’on  lui  annoncera  la  taxe, 
de  combien  il  faudra  augmenter  le  prix  de  fes  jour- 
nées j — fi  vous  ne  profitez  pas,  dis-je,  fk  delà 
circonftance  &r  de  Fobfervation , pour  taxer  unique- 
ment le  bled  en  augmentant  le  falaire  du  travailleur  au- 
deffus  de  fa  proportion  : — je  crois  qu’il  conviendrait 
de  parler  fobrement  de  lumières , de  patriotifme , Sc 
d’humanité  (i). 

(i)  Pour  fe  permettre  ce  dernier  paragraphe,  il  falloir  être 
provoqué  par  le  filence  fcandaleux  de  ceux  qui  ont  lu  ma  dernière 
brochure , & qui  prétendent  avoir  une  opinion  en  matière  des 
Finance.  J’ai  tort  fans  doute  de  ne  pas  effacer  ce  paragraphe  , 
mais  c'eft  une  chofe  bien  étrange  , que  la  notoriété  publique 
du  vide  abfolu  d’idées  en  finances , du  befoin  très-urgent  de 
s*en  former  de  jufïes  , & de  la  frayeur  univerfeile  ( pour  se  pas 
dire  pis  ) d aborder  la  queftion. 


P OST-S  CRI  P TUM. 

T , A queftion  fuivante  n’eft  pas  étrangère  au  fujet , 

ÔC  ne  ferait  peut-être^  pas  indigne  d ctre  meditee  (par 
l’Auteur  des  idées  fur  la  fe&ion  d’encouragement  de 
la  Société  de  1785?. 

Comment  le  produit  brute  annuel  de  la  terre  en  France  y 
nejl-il  ajfe%  yïfihlement  que  d’environ  1 milliards  300  & 
quelques  millions  y — * pendant  qu  avec  deux  tiers  moins 
de  travailleurs  , U produit  territorial  de  l’Angleterre  y 
fuivant  un  des  Observateurs  les  plus  exacts  de  l’An- 
gleterre (Af.  Arthur  Young)  eft  de  G 3 millions  fterling  y 
. _ cs e p -à- dire  d’environ  un  milliard  5 ï 1 millions 
tournois  ? 

Il  me  femble  qu’on  pourroit  expliquer  allez  rai- 
fonnabîement  cette  petite  énigme  , fi  Ion  vouloir 
biers  commencer  par  fe  réfigner  a reconnoitie  ce 
grand  principe  de  jufte  méchaniquç , — 

H faut  néceflai renient 

OU  BIEN 

Que  vous  fouteniez  constamment  le  travailleur  à 
votre  niveau  , comme  il  y ferott  toujours  naturelle- 
ment y infailliblement  y & à la  minute  , par  le  fyRême 
que  j’ai  propofè  , & que  le  Comité  des  Finances  & 
Celui  d’impoiition  n’ont  pas  le  temps  d examiner  ? 
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ou  BIEN 

Que  le  travailleur  vous  abaiffe  bientôt  jufqu’a  lui 
comme1!  a toujours  fait  & fera  toujours,  dans  les 
nulerables  tripotages  de  finance  qu'on  vous  propofe;  — 

O ü bien. 

Que  le  travailleur  fe  donne  lui-même  au  befoin 
comme  il  fait  en  Angleterre  , quelques  petites  fe- 
cou.,es  pour  s’élever  jufqu  a vous  , lors  que  l'effet- 
naturel  des  Taxes  l'aura  mis  au-deffous , & que  les 
aveugles  capitalises  de  la  terre  & de  l’induftrie  lui 
reruleront  une  augmentation  proportionnelle  du  prix 
e es  joui  nées  , fous  le  miférable  prétexte  qu’on 
n aura  taxé  que  la  terre  fous  la  direaion  des  Econo- 
rrnjles  ou  bien  le  luxe  fous  la  tu t ele  des  ignorant  ou 
des  hyp&crytes . — 

Ainfi  donc,  en  fuppofant  que  vous  euffiez  été  affez 
heureux  pour  que  vos  travailleurs  fuflent  proorejfive- 
ment  parvenus  a.  obtenir  de  votre  générolité , pour 
chacune  des  têtes  qui  compofent  leur  précieufe  fa 
mille  , i z fols  au  lieu  de  fix  , par  chacun  des  310 
jours  de  travail , — il  eft  bien  évident  que  leur  con- 
lommation  annuelle  ferait  aujourd'hui  d'un  milliard 
î 3 9 millions  999  mille  400  liv.,  au  lieu  de  netre, 
neceffairement,  que  de  la  moitié  de  cette  femme  , 
paifqu’iîs  ne  reçoivent  que  cette  moitié.  — 

Oi , la  fomme  qui  revient  net  au  capitalise  terri- 
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torial , quand  il  afferme  fa  terre  , fc  trouvant  bientôt , 
méchaniquement , égale  au  montant  de  la  condom- 
mation  des  travailleurs  , attachés  à la  terre  5 — il 
me  paroît  affez  prouvé  que  la  portion  de  ce  capita- 
lise feroit  double  aujourd’hui  comme  celle  du  tra- 
vailleur , — - ôc  que  le  montant  des  produits  territo- 
riaux feroit  double  auSî  pour  répondre  à la  même 
progeffion  dans  l’induftrie.  Le  produit  feul  de  la  terre 
feroit  donc  aujourd’hui  de  4 milliards  730  millions, 
au  lieu  d etre  feulement  d’environ  la  moitié  de  cette 
fournie  : — ce  qui  fuit , en  donne  même  une  efpêce 
de  démonSration  qui  ne  mérite  , à la  vérité  , que 
Fépithète  d’analogique. 

Suivant  les  calculs  de  M.  King , le  revenu  terri- 
torial de  l’Angleterre  feule  , étoit , au  commencement 
du  Sccle , de  3 1 millions  Serling  , — qui  donnoient 
net  au  capitalise  territorial  ou  propriétaire,  10  mil- 
lions 600  & quelques  mille  livres  pour  fa  portion  ; -- 

Or  le  capïtalijle  du  travail  , vulgairement  appelle 
le  travailleur  j ne  gagnait  alors  que  huit  pences  pour 
fa  journée  ; ET  REMARQUÉ- Z BIEN  QUE  DEPUIS 
CETTE  ÉPOQUE  LA  DETTE  NATIONALE  S’EST 
ACCRUE  DE  PRES  DE  SIX  MILLIARDS  TOUR- 
NOIS. — 

Cependant,  malgré  cette  augmentation  de  la  dette 
nationale  8c  des  taxes  néceOaires  pour  en  payer 
l’intérêt,  le  produit  territorial  de  l’Angleterre  en  1779, 
étoit  , fuivant  M.  Arthur  Yôung  , de  6}  millions 
Serlings  , qui  donnoient  alors  au  capitalise  de  la 
terre  ou  propriétaire,  environ  n millions  Serling, 
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— au-lieudes  io  millions  quelciues  cent-mille  livres 
qu'il  avoic  au  commencement  du  fiècle  : — 

Or  fuivant  le  même  obfervateur  , le  travailler!  r ou 
capitalise  du  travail,  avoit  déjà  fei^e  pences  au-heu  de. 
huit  pour  fa  journée  : — (à  la  vérité  grâces  à quelques 
petites  infurreétions  toujours  néceSaires  après  chaque 
guerre,  pour  mettre  à la  raifon  les  deux  capitalises, 
lorfque  les  grands  financiers  pour  payer  l’intérêt  des 
emprunts  nationaux  , n’ont  taxé  que  la  terre  ou  le 
luxe  ) : — - 

Donc,  le  revenu  du  capitalise  territorial  en  angle- 
terre  a Suivi  la  même  progreSion  que  celui  du  capi- 
talise du  travail  : — 

Mais  cette  progreffion  avoit , comme  nous  venons 
de  le  voir , porté  le  revenu  territorial  Àngîois , de 
3 2 millions  Seriing  à 6 5 , — qui  répondent  à un 
milliard  512  millions  tournois , — dus  au  travail 
du  tiers  tout  au  plus  des  travailleurs  que  vous 
employez  fur  la  terre , c’eS-à-dire  de  deux  millions 
888  mille  888  têtes  de  travailleurs,  famille  con- 
quife  : — 

Donc,  en  Angleterre,  le  produit  territorial  an- 
nuel de  chaque  tête  de  la  famille  du  travailleur,  lune 
dans  l’autre,  étoît  en  1779,  d’environ  523  liv. 
tournois  : — 

Or  votre  terre  eS;  aufli  bonne  que  celle  de 
l’Angleterre  : -~ 

Donc  , chaque  tête  de  la  famille  de  vos  travail- 
leurs devroit  vous  donner  la  même  fomme  : — 

Or  vous  avez  8 millions  666  mille  6 66  tètes  de 
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travailleurs  ( famille  comprife  ) , attachés  à la  cul- 
ture de  la  terre  : — 

Donc  , votre  revenu  territorial , brute  , devroit- 
être  de  4 milliards  532  millions  8c  quelques  cent 
mille  livres  : — 

Or  il  n’eft  que  de  2 milliards  365  millions  : — 

Donc  , les  travailleurs  attachés  à la  terre  en 
France,  à qui  vous  ne  donnez  qu’à  raifon  de  6 fols- 
par  tête  ne  vous  donnenr  quà  raifon  d’un  peu  moins 
de  273  liv.  par  an  j — pendant  qu’en  Angleterre, 
les  travailleurs  à qui  l’on  donne  par  jour,  le  double 
de  ce  qu’on  leur  donne  en  France , rendent  par  an , 
plus  de  3 1 3 liv.  à ceux  qui  les  font  travailler  : — - 

Donc  auflî , en  faifant  votre  grande  banqueroute 
il  y a foixante  8c  quelques  années  , 8c  toutes  les 
autres  petites  banqueroutes  que  vos  grands  Financiers 
vous  ont  obligé  de  faire  à chaque  luftre , vous  avez 
à la  vérité  gagné  l’avantage  de  ne  donner  que  6 fols 
au-lieu  de  1 2 à chaque  tête  de  vos  travailleurs , mais 
vous  avez  perdu  auffî  vifiblement  2 milliards  1 60  8c 
quelques  millions  de  revenu  fur  votre  terre , «—  2 rail* 
liards  1 60  & quelques  millions  de  revenu  dont  vos  travailleurs 
n auroient  que  le  tiers  $ & vous  & vos  Fermiers  auriez 

nécessairement  le  refit  : 8c  même  pbrte  dans  fin- 

duftrie , comme  dans  l’agriculture , car  perte  8c  profit 
font  toujours  communs  entre  ces  deux  fœurs  , malgré 
leur  baiïe  8c  ridicule  jalouhe. 

Or , vous  n’auriez  pas  perdu  ce  revenu  énorme , 
fi  vous  euffiez  eu  des  travailleurs  attentifs  comme  en 
Angleterre , à le  rappeler  à votre  juftice , quand  votre 
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loyauté  fc  fcroit  trop  exclufivement  occupée  de  la 
dette  nationale  ; -■?- 

Mais  c’eft  une  grande  gaucherie  en  Angleterre  de 
fe  repofer  de  cette  attention  , fur  les  travailleurs. 

Donc , il  feroit  très-adroit  en  France  d’adopter  un 
fyltême  de  finance  qui  démontrât  dans  tous  les  cas  3 
à chaque  intérejfé  j le  point  fixe  où.  fion  propre  intérêt 
comme  celui  des  autres  l'obligeroit  de  s* arrêter  ; — 
Mais  c’eft  précifément  ce  que  les  grands  Orateurs 
nont  pas  le  temps  d’examiner;  comment  s’occuper 
du  préfent  quand  il  y a de  fi  bellçs  chofes  à dire  fur 
les  brigandages  pafles  ? 


